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J E vais parler de Paris , non de Tes édi- 
fices , de Tes temples , de fes monumens , 
de Tes curiofités , 8cc. affez d’autres ont 
écrits là - deflus. Je parlerai des mœurs 
publiques & particulières , des idées 
régnantes , de la fituation a&uelle des 
efprits , de tout ce qui m’a frappé dans 
cet amas bizarre de coutumes folles ou 
raifonnables , mais toujours changeantes. 
Je parlerai encore de fa grandeur illi- 
mitée , de fes richefTes monftrueufes , de 
ïbn luxe fcandaleux. Il pompe , il alpire 
l’argent ÔC les hommes j il abforbe Sc 
dévore les autres villes , quœrens quem 
devoret . 

J’Ai fait des recherches dans toutes les 
claffes de citoyens , ôc n’ait pas dédaigné 
les objets les plus éloignés de l’orgueil- 
leufe opulence , afin de mieux établir 
par ces oppofitions la phyfionomie mo 1 - 
raie de cette gigantefque capitale. 
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Beaucoup de fes habitans font comme 
etrangers dans leur propre ville : ce livre 
leur apprendra peut-être quelque choie , 
ou dü môlûs Jeur retne.tra fous un point 
de vue plus net & plus précis , des fcenes 
qu’à force de les voir , ils n’apperçevoient 
pour ainfi dire plus } car les objets que 
nous voyons tous les jours , ne font pas 
ceux que nous connoiflons le mieux. 

Si quelqu’un s’attendoit à trouver dans 
Cet ouvrage une defcription topographi- 
que des places ôt des rues , ou une hif- 
roire des faits antérieurs , il feroit trompé 
dans fon attente. Je me fuis attaché au 
moral &. à fes nuances fugitives } mais il 
exifte chez Moutard , Imprimeur-Libraire 
de la Reine 9 un dictionnaire en quatre 
énormes volumes , avec approbation du 
cenfeur 8t privilège du Roi , où l’on n’a 
pas oublié l’hiftorique des châteaux , des 
colleges & du moindre cul-de-fac. S’il 
prenoit un jour fantaifie au Monarque 
de vendre fa capitale , ce gros diction- 
naire pourroit tenir lieu , je crois , de 
catalogue ou d’inventaire. 

Je n’ai fait ni inventaire ni catalogue ; 
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j’ai crayonné d’après mes vues j’ai varié 
mon Tableau, autant qu’il m’a été pof- 
fîble $ je l’ai peint fous plufieurs faces ; 
8c le voici , tracé tel qu’il eft forti de 
delfous ma plume , à mefure que mes 
yeux 8c mon entendement en ont raf- 
iïmblé les parties. 

. Le le&eur reftifiera de lui -même ce 
que l’écrivain aura mal vu, ou ce qu’il 
aura mal peint \ 8c la comparaifon don- 
nera peut-être au leâeur une envie fecrete 
de revoir l’objet 8c de le comparer 

Il reliera encore beaucoup plus de 
chofes à dire que je n’en ai dites, 8c 
beaucoup plus d’obfervations à faire que 
je n’en ai faites } mais il n’y a qu’un 
fou 8c un méchant , qui fe permettent 
d’écrire tout ce qu’ils favent ou tout ce 
qu’ils ont appris. 

. Quand j’aurois les cent bouches , les 
cent langues 8c la voix de fer , dont par- 
lent Homere 8c Virgile , on jugera qu’il- 
m eût été impoflible d’expofer tous les 
contraires de la grande ville $ contraires 
rendus plus làillaûs par le rapprochement. 
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Quand ôh a dit , r'tft f abrégé de f univers £ 
On n’a rien dit 9 il faut ie voit , le par- 
courir , examiner ce qu’il renferme , étu- 
dier l’efprit Si la fottife de Tes habitans , 
leur molleffe 8c leur invincible caquet ; 
contempler enfin i’affemblage de toutes 
ces petites coutumes du jour ou de la 
veille 9 qui font des loix particulières 9 
mais qui font en perpétuelle contradic- 
tion avec les loix générales. 

Supposée mille hommes faifant lé 
même voyage : fi chacun étoit •obferva- 
teur , chacun écriroit un livre différent 
fur ce fujet , 8c il refteroit encore des 
rfiofes vraies 8c intéreflantes à dire , pout 
celui qui viendroit après eux. 

Ta i pefé for plufieurs abus. L’on s’oc- 
cupe aujourd’hui plus que jamais de 
leur réforme. Les dénoncer , c’eft préparer 
leur ruine. Quelques - uns même , tandis 
que je tenois la plume , font tombés. J’en 
conviendrai avec plaifir j mais l’époque 
aufli en cft trop Técente , pour que ce que 
j’ai dit puiffe être tout-à-fait hors de propos; ' 

. * J 

Malgré nos vœux ardens pour que 
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tout te qui eft encore barbare fe méta- 
morphose ÔC s’épure , pour que le bien , 
ïruit tardif des lumières , fuccede au long 
déluge de tant d’erreurs , cette ville tient 
encore à toutes les idées baffes 8c rétré- 
cies que les fiecles d’ignorance ont ame- 
nées. Elle ne peut s’en dégager tout-à- 
coup , parce quelle eft fondue , pour ainfi 
dire , avec fes Scories. 

Une ville commençante 8c Sortant 
des mains d’un gouvernement formé , 
eft plus propre à être travaillée 8c per- 
fectionnée , que ces villes antiques ou 
l’on connoît des loix imparfaites 8c em- 
brouillées , des coutumes religieufes que 
l’on ridieuliSe , 8c des ulàges civils que 
l’on viole. Les abus multipliés s’y défen- 
dent , parce que le petit nombre qui re- 
tient le gage de la puiffance , les richef- 
fes , profc^it les idées faines 8 C nouvelles , 
les principes reftaurateurs , 8c ferme l’o- 
reille au cri public. En vain l’on attaque 
l’édifice du menfonge } il eft cimenté. On 
veut le reprendre Sous œuvre : c’eft une 
tâche bien plus pénible que fi on vouloit 
le reconftruire à neuf. On adopte quel- 
ques modifications j elles ne s’accordent 
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* P 3 ^ avec l’enfèmble , qui perfifte à être 
vicieux. Les plus beaux raifonnemens fe 
gravent dans les livres , mais la moindre 
pratique du bien offre des difficultés in- 
lûrmontables. Tous les petits intérêts par- 
ticuliers , roidis par une profeffîon abufive 
& chere , combattent l’intérêt général , 
qui n a fouvent qu’ùn feul homme pour 
défenfcur. Heureufes donc les villes qui , 
comme les individus , n’ont point encore 
pris leur pli ! Elles feules peuvent afpirer 
à des loix unanimes , profondes 8t fages.. 

Je dois avertir que je n’ai tenu dans 
cet ouvrage que le pinceau du peintre , 
& que je n’ai prefque rien donné à la 
réflexion du philojophe. Il eût été facile 
de faire de ce Tableau un livre fàtyriquej 
je m’en fuis févérement abftenu. Chaque 
chapitre appelloit une défîgnation parti- 
culière \ je l’ai rejetée à chaque chapitre. 
La fàtyre qui perfonnifie efl: toujours un 
mal , en ce qu’elle ne corrige point , qu’elle 
irrite , qu’elle endurcit , ÔC ne ramene 
point au droit fentier. Je n’ai tracé que 
des peintures générales , & l’amour même 
du bien public ne m’a j^oint égaré au- 
delà. 
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Je me fuis plû à tracer ce Tableau 
d’après des figures vivantes. Affez d’autres 
ont peint avec complaifance les fiecles 
paffés , je me fuis occupé de la génération 
a&uelle ÔC de la phyfionomie de mon 
fiecle , parce qu’il eft bien plus intéreflant 
pour moi que l’hiftoire incertaine des 
Phéniciens ÔC des Egyptiens. Ce qui m’en- 
vironne a des droits particuliers à mon 
attention. Je dois vivre au milieu de mes 
Jemblables , plutôt que de me promener 
dans Sparte , dans Rome 8c dans Athènes. 
Les perfonnages de l’antiquité ont de 
très-belles têtes à peindre , d’accord \ mais 
elles ne font plus pour moi qu’un objet 
de pure curiofité. Mon contemporain , 
mon compatriote , voilà l’individu que je 
dois {pécialement connoître, parce que 
je dois communiquer avec lui , & que 
toutes les nuances de fon cara&ere me 
deviennent par- là même infiniment pré- 
cieufes. 

Si vers la fin de chaque fiecle un 
écrivain judicieux avoit fait un tableau 
général de ce qui exifloit autour de 
lui \ qu’il eût dépeint , tels qu’il les avoit 
vus , les mœurs & les ulàges , cette fuite 
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formeroit aujourd’hui une galerie cii- 
rieufe d’objets comparatifs ; nous y trou- 
verions mille particularités que nous 
ignorons : la morale 8c la législation au- 
ïoient pu y gagner. Mais l’homme dé- 
daigne ordinairement ce qu’il a fous les 
yeux , il remonte à des fiecles décédés } 
il veut deviner des faits inutiles , des 
ufages éteints, fur lefquels il n’aura ja- 
mais de réfulat fatisfaiiânt , fans comp- 
ter l’irrimenfité des difcuflïons oifeufès 8c 
ftériles où il fe perd. 

J’osë crbire quë , dans ceht ans , on 
reviendra à mon Tableau , non pour le 
mérite de la peinture, mais parce que 
mes obfervations , quelles qu’elles foient * 
doivent fe lier aux obfervations du fiecle 
qui va naître , 8c qui mettra à profit 
notre folie 8c notre raifon. La connoif- 
fance du peuple parmi lequel il vit , fera 
donc toujours la plus efiëntielle à tout 
écrivain qui fe propofera de dire quel- 
ques vérités utiles , propres à corriger 
l’erreur du moment \ 8c je puis dire que 
c’eft la feule gloire à laquelle j’ai afpiré. 

Si , en cherchant de tous côtés ma* 
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tiere à mes crayons , j’ai rencontré plus 
fréquemment , dans les murailles de la 
capitale, la mifere hideufe que l’aifance 
honnête , ÔC le chagrin 8c l’inquiétude 
plutôt que la joie 8c la gaieté , jadis attri- 
buées au peuple Parifien , que l’on ne 
m’impute point cette couleur trille 8c 
dominante : il a fallu que mon pinceau 
fût fidele. Il enflammera peut-être d’un 
nouveau zele le génie des adminiftrateurs 
modernes , 8c déterminera la généreufe 
compaflion de quelques âmes aôives 8c 
fublimes. Je n’ai jamais écrit une ligne 
que dans cette douce perfuafion ; 8c fl 
elle m’abandonnoit , je n’écrirois plus. 

. Toute idée patriotique ( je me plais 
à le croire ) a un germe invifible , qu’on 
peut comparer au germe phyfique des 
plantes qui , long-tems foulée aux pieds , 
çroiflènt avec le tejns , fe développent ÔC 
s’élèvent. . 

Je fais que le bien fort quelquefois 
du mal ^ qu’il eft des abus inévitables \ 
qu’une ville populeufe 8c corrompue doit 
s’ellimer heureufe , lorlqu’au défaut de 
vertus, on compte du moins dans Ion 
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fein peu de grands crimes } que dans ce 
choc de pallions inteftines & concentrées, 
un repos apparent eft déjà beaucoup. Je 
le répété , je n'ai voulu que peindre , ÔC 
non juger. 

Ce que j’ai recueilli de mes obferva- 
tions particulières , c’eft que 1 homme eft 
un animal fufceprible des modifications 
les plus variées &. les plus étonnantes ; 
c’eft que la vie parvienne eft peut-être, 
dans l’ordre de la nature , comme la vie 
errante des Sauvages de l’Afrique & de 
l’Amérique } c’eft que les chaffes de deux 
cents lieues & les ariettes de l’opéra- 
comique font des pratiques également 
(impies naturelles 5 c’eft qu’il n’y a 
point de contradiftion dans ce que l’hom- 
me fait , parce qu’il étend le pouvoir de 
fon intelligence ôt de fon caprice aux 
deux bouts de la chaîne qu’il parcourt ; 
de-là cette infinité de formes qui méta- 
morphofent réellement l’individu d’après 
le lieu , les circonftances , les tems. Il ne 
faut pas plus être étonné des recherches 
du luxe dans le palais de nos Craffus , que. 
des raies rouges &. bleues que les Sau- 
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vages impriment fur leurs membres par 
incitions. 

Mais fi ce font les comparaifons , 
comme je n’en doute point , qui le plus 
fouvent tuent le bonheur , j’avouerai en 
même tems qu’il eft prefqu’impoflible 
d’être heureux à Paris , parce que les 
jouifTances hautaines des riches y pour- 
fuivent de trop près les regards de l’in- 
digent. Il a lieu de foupirer , en voyant 
ces prodigalités ruineufes , qui n’arrivent 
jamais jufqu’à lui. Il eft bien au-defious 
du payfan , du côté du bonheur , c’eft 
l’homme de la terre , j’oferai le dire , le 
moins pourvu pour fon befoin \ il trem-' 
blera de céder au penchant de la nature \ 
& s’il y cede , il fera des enfans dans 
un grenier. N’y a-t-.il pas alors contra- 
di&ion manifefte entre naijfance &. non- 
propriété ? hes facultés feront abâtardies , 
8t fes jours feront précaires. Les fpec- 
tacles , les arts , les doux loifirs , la vue 
du ciel 8t de la campagne , rien . de tout 
cela n’exifte pour lui : là enfin , il n’y a 
plus de rapport ni de compenfation entre 
les différens états de la vie j là , la tête 

« i 
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tourne dans l’irrefle du plaifir ou dans le 
tourment du défefpoir. 

Êtes-vous dans l’état médiocre ? Vous 
feriez fortuné par-tout ailleurs : à Paris 
vous ferez pauvre encore. On a dans la 
capitale , des partions que l’on n’a point 
ailleurs. La vue des jouiflances invite ^ 
jouir aufli. Tous les a&eurs qui jouent 
leur rôle fur ce grand 8t mobile théâtre , 
vous forcent à devenir a&eur vous-même. 
Plus de tranquillité } les defirs deviennent 
plus vifs j les fuperfluités font des be- 
foins & ceux que donnent la nature , 
font infiniment moins tyranniques que 

ceux que l’opinion nous infpire. 

) 1 . 

Enfin , l’homme qui ne veut pas 
fentir la pauvreté & l’humiliation plus 
affreufe qui la fuit \ l’homme que blefle 
à jufte titre le coup - d’œil méprifant 
de la richeffe infolente , qu’il s’éloigne ? 
qu’il fuie , qu’il n’approche jamais de la 
capitale. » 

K&dft 

TABLEAU 
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DE PARIS. 

P— — t MT 

CHAPITRE premier, 

Coup -d' ail général. 

4 * 

Un homme à Pari* qui fait réfléchir , n’a pat 
befoin de fortir de l’enceinte de fes murs pour 
connoître les hommes des autres climats, Il peut 
parvenir à la connoiffance entlere du genre- 
humain , en étudiant les individus qui four- 
millent dans cette immenfe capitale. On y trouve 
des Viatiques couchés toute la journée fur des pi- 
les de carreaux, & des Lapons qui végètent dans 
des cafés étroitesses Japonnois qui fe font ouvrir 
Tome L A 
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le ventre à la moindre difpute ; des Efquinaüx 
qui ignorent le teins où ils vivent ; des Negres 
qui Re font pas noirs , & des Quakers qui portent 
l’épée. On y rencontre les mœurs , les ufaget 
& le caraétere des peuples les plus éloignés ; le 
Chymifte adorateur du feu ; le curieux idolâtre , 
acheteur de ftatues ; l’Arabe vagabon , battant 
' chaque jour les remparts , tandis que le Hotten- 
tot , l’Indien oififs , font dans les boutiques , 
dans les rues , dans les cafés. Ici demeure un 
charitable Perfan , qui donne des remedes aux 
pauvres ; & fur le même pallier , un ufurier an- 
tropophage. Enfin , les Brachmanes , les Faquirs 
dans leur exercice pénible & journalier n’y font 
pas rares , ainfi que les Groënlandois qui n’ont 
ni temples ni autels. Ce qu’on rapporte de 
l’antique & voluptueufe Babylone fe réalife 
tous les foirs dans un temple dédié à l’har- 
monie, 

* • i . 

On a dit qu’il falloit refpirer l’air de Paris , 
pour perfectionner un talent quelconque. Ceux 
qui n’ont point vifité la capitale , en effet , ont 
rarement excellé dans leur art ; l’air de Paris, 
fi je ne me trompe , doit être un air partie»- 
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lier. Que de fubftances fe fondent dans un fi 
petit efpace ! Paris peut être confidéré comme 
un large creufet , où les viandes , les fruits , 
les huiles , les vins , le poivre , la canelle , la 
fucre , le café , les productions les plus loin, 
taines viennent fe mélanger ; & les eftomacs 
/ont les fourneaux qui décompofent ces ingré- 
diens. La partie la plus fubtile doit s’exhaler & 
s’incorporer à l’air qu’on refpire ; que de fumée ! 
que de flammes ! quel torrent de vapeurs & 
d’exhalaifons î comme le fol doit être profondé- 
ment imbibé de tous les fels que la Nature avoit 
diftribues dans les quatre parties du monde J 
& comment de tous ces fucs rafiemblés & con- 
centrés dans les liqueurs qui coulent à grands 
flots dans toutes les maifons , qui remplirent 
des rues entières (comme la rue des Lombards) , 
ne réfulteroit-il pas dans l’athraofphere , des 
parties atténuées qui pinceroient là la fibre 
plutôt qu’ailleurs ? & de - là naît peut - être , ce 
fentiment vif & léger qui diftingue le.Parifien; 
çette étourderie , cette fleur d’efprit qui lui eft 
particulière. Ou fi ce ne font pas oes particules 
animées qui donnent à fon cerveau ces vibrq* 
tjons qui enfantent la penfée ; les yeux perpq» 

A * 
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tueliement frappés de ce nombre infini d'vtij 
de métiers , de travaux , d’oxupations dj varie# $ 
peuvent. ils s’empêcher de s’ouvrir (jie bonne 
heure & de contempler dans un âge , dù aiUeurf 
on ne contemple rien. Tous les fens font in* 
terrogés à chaque inftant ; on brife , on lime * 
on polit , on façonne ; les métaux font tous» 
mentes & prennent toutes fortes de formes. Le % 
marteau infatigable , le creufet toujours embrafé, 
la lime mordante , toujours en adion , applatiC. 
fent , fondent , déchirent les matières , les com- 
binent , les mêlent ; l’efprit peut - il demeurer 
immobile & froid , tandis que paflant devant 
chaque boutique , il eft ftimulé, éveillé de fa lé- 
thargie par le cri de l’art qui modifie la Nature. 
Par. tout la fcience vous appelle & vous dit 
voyez. Le feu , l’eau , l’air , travaillent dans les 
atteliers des forgerons , des tanneurs , des bou- 
langers; le charbon, le foyfre, le falpêtre font 
changer aux objets & de noms & de formes ; 

& toutes ces diverfes élaborations , ouvrages 
momentanés de l’intelligence humaine , font 
raifonner les têtes les plus ftupides. 

Tro? impatient pour vous livrer à la pratl- 
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4ue , rouler - vous voir la théorie ? les ? rofef- 
feurs dans toutes les fciences font montés dans 
les chaires & vous attendent ; depuis celui qui 
diffeque le corps humain à l’académie de chirur- 
gie , jufqu’à celui qui analyfe au collegé royal 
un vers de Virgile. Aimez - vous la morale ? les 
théâtres offrent toutes les fcenes de la vie hu- 
maine : êtes - vous difpofé à faifir les miracles de* 
l’harmonie? au défaut de l’opéra , les cloches 
dans les airs éveillent les oreilles tnuficales : êtes- 
vous peintre ? la livrée bigarrée* du peuple , 
te la diverfité des phyfionomies , & les modè- 
les les plus rares, toujours fubfiftansj invitent 
vos pinceaux : êtes - vous frlvolifte ? admirez 
la main légère de cette marchande de modes , 
qui décore férieufement une poupée , laquelle 
doit porter les modes du jour au fond do Nord 
te jufques dans l’Amérique feptentrionale : ai- 
mez . vous à fpéculer fur le commerce ? voici 

/ 

un lapidaire qui vend dans une matinée pour 
cinquante mille écus de diamans , tandis que 
l’Epicier fon voifin , vend pour cent écus par 
jour , en différens détails , qui ne paffent pas 
fouvent trois à quatre fols ; ils font tous deux 

A 5 
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marchands , & leur degré d’utilité eft bied. 
différent. 

* ^ . ' f 

ïtfoN , il eft impoftible à quiconque a des yeux 
de ne point réfléchir •, malgré qu’il en ait. Le 
baptême qui coupe l’enterrement ; le même prê- 
tre qui vient d’exhorter un moribond , & qu’on 
appelle pour marier deux jeunes époux , tandis 
que le Notaire a parlé de mort le jour même de 
leur tendre union ; la prévoyance des loix pour 
deux cœurs amoureux qui ne prévoyent rien ; 
la fubflftance des enfans affurée , avant qu’ils 
foient nés ; & la joie folâtre de l’aflemblée au 
milieu des objets les plus férieux ; tout a droit 
d’intérefler l’obfervateur attentif. 

Un caroffe vous arrête, fous peine d’être 
moulu furie pavé ; voici qu’un pauvre , couvert 
de haillons , tend la main à un équipage doré où. 
eft enfoncé un homme épais , qui retranché der* 
riere fes glaces , paroit aveugle & fourd ; une 
Hpoplexie le menace , & dans dix jours il fera 
porté en terre , laiflant deux ou trois millions à 
d’avides héritiers qui riront de fon trépas , tan* 

t • » 
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dis qu’il refufoit de légers fecours à l’infortuné 
^ui l’imploroit d’une voix touchante. 

Que de tableaux éloquens qui frappent l’œil 
dans tous les coins des carrefours , & quelle ga- 
lerie d’images , pleine de contraires frappans « 
pour qui fait voir & entendre ! 

La prodigieufe confommation de huit cent 
mille hommes encafïes & vivant fur le même 
point , parmi lefquels il y a deux cent mille 
gourmands ou gafpilleurs , conduit au premier 
raifonnement politique. Le Duc ne paye pas le 
pain plus cher que le porte . faix , qui en mange 
trois fois plus. Comment n’étre pas étonné de 
cet ordre incroyable qui régné dans une fi 
grande confufion de chofes. Il laifTe apperce- 
voir ce que peuvent de fages loix \ combien 
elles ont été lentes à fe former ; quelle machine 
compliquée & fimple eft cette police vigilante ; 
& l’on découvre du même coup-d’œil les moyens 
de la perfectionner fans gêner cette liberté 
honnête & précieufe , l’attribut le plus cher • 
tout citoyen. 

. A 4 
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Si l’on a le goût de* voyages , tout en dé» 
jeûnant dans une bonne ûiaifon , on fe pr«i* 
mene bien loin en imagination. La Chine & 
le Japon ont fourni la porcelaine où bouil- 
lonne le thé odoriférant de l’Afie ; on prend 
avec une cuillier arrachée des raines du Pérou 
le fucre que de malheureux Negres , tranfplan- 
tcs d’Afrique , ont fait croître en Amérique j 
on eftaiïis fur une étoffe brillante des Indes t 
pour laquelle trois grandes puiflances fe font 
fait une guerre longue & cruelle ; & fi l’on veut 
être informé des faits de ces débats , en éten- 
dant la main on faifit for une feuille volante , 
Fhiftoire récente & fugitive des quatre parties 
du monde ; on y parle du conclave & d’une 
bataille ; d’un Vifir étranglé , & d’un nouvel 
académicien ; enfin jufqu’au Singe & au Per-- 
roquet de la maifon , tout vous rappelle les mi- 
racles de la navigation & l’ardente induftrie de 
l’homme. 

• I ' 

ËN mettant la tête à la fenêtre > l’on confi- 
dere l’homme qui fait des fouliers pour avoir 
du pain » & l’homme qui fait un habit pouf 
•voir des fouliers ; & l’homme qui ayant des 
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habits & des fouliers , fe tourmente encore pour 
•voir de quoi acheter un tableau. On voit le 
boulanger £ l’apothicaire , l’accoucheur & celui 
qai enterre , le forgeron & 1# jouillier , qui tra~ 
vaillent pour aller fuccefllvement chez le bou- 
langer , l’apothicaire , l’accoucheur & le mar, 
chand de vin. 



CHAPITRE IL 
Les Greniers. 

Parlons d’abord de la partie la plus eu*, 
rieufe de Paris ; les Greniers. Comme dans la 
machine humaine , le fommet renferme la plus 
noble partie de l’homme, l’organe penfant \ 
ainfi dans cette capitale , le génie , l’induftrie , 
l’application , la vertu occupent la région la plus 
élevée. Là, fe forme en filence le peintre ; là, 
. le poète fait fes premiers vers ; là , font les enfans 
des arts , pauvres & laborieux , contemplateurs 
•(Tidus des merveilles de la Nature ; donnant 
des inventions utiles & des leçons à l’Univers ; 
là , fe méditent tous les chefs-d’œuvres des arts > 
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là , on écrit un mandement pour un Et éque ; uA 
difcouts pour un avocat général ; un livre pour 
un futur minière; un projet qui va changer 
la faee de l’État ; la piece de théâtre qui doit 
enchanter la nation. Allez demander à Diderot , 
s’il voudrait quitter fon logement , pour aller 
demeurer au Louvre , & écoutez fa réponfei 
Prerque point d’hommei célébrés ,' *ui n’ayent 
commencé par habiter un grenier. }’y ai vu tu- 
teur d’Émile , pauvre, fier & content : lors- 
qu'ils en defcendent, les écrivains perdent fou* 
vent tout leur feu ; ils regrettent les idées qui 
les maîtrifoient , lorfqu’ils n’avoient que le haut 
des cheminées pour perfpectives. Greuze , Fra- 
gonard, Vcrnet, fe font formés dans des gre- 
niers ; ils n’en rougiflent point , c’eft là leur « 
plus beau titre de gloire. 

Que le riche efcalade ces hautes demeures 
pour y apporter quelques parcelles d’or , & tirer 
un profit confidérable des travaux de jeunes 
artiftes preffés de vivre & encore inconnus. Le 
riche eft utile quoiqu’il foit dirigé par l’avarice , 

& qu’il cherche à tirer parti de l’indigence où 
languit l’ouvrier ; mais puifqu’il a fait le voyage » ' 
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iqu’U frappe Üa porte voifine-. . . . Ofera-til en- 
trer .j les horreurs de la mifere vont l’inveltir 
& attaquer tous fes fens ; il verra des enfans 
nuds qui manquent de pain ; une femme qui 
malgré .la tendrefle maternelle , leur difpute 
quelque? alimens ; & le travail- du malheureux 
devenir infuffifant pour payer des denrées , que 
grève le plus cruel des impôts. On a falfifié la 
nourriture du miférable , & il ne mange pref- 
que plus rien , tel qu’il eft forti des mains de 
la Nature. Le cri de l’infortuné retentit fous 
ces toits entr’ouverts & reflemble au vain fon 
des cloches dont il eft voifm , qui ébranle l’air 
& s’évanouit ; la langueur le confume , en attenw 
dant que l’hôpital s’ouvre & l’engloutifTe. 

« 

Quand cet infortuné s’éveille le matin pour 
recommencer fes pénibles & infructueux tra- 
vaux , il entend le char de la fortune , qui en 
rentrant , fait trembler la mai fon. L’homme 
opulent & débauché , voifm du malheureux 
par le local , éloigné de lui , à mille lieues par le 
cœur , fe couche fatigué du plaifir , lorfque l’au- 
tre s’arrache au fommeil. Le riche a perdu ou 
gagné fur une carte, ce qui auroitfuffi à l’en- 
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tretien d’une famille entière , & il ne lui vient 
point à l’idee de foulager les fouffrances de fon 
femblable. ' 

L’écrivain eftfouvent placé entre ces con- 
traltes frappant , & voilà pourquoi il devient 
véhément & (enfible ; il a vu de près la mifere 
de la portion la plus nombreufe d’une ville 
qu’on appelle opulente & fuperbe ; il en con- 
ferve le fentiment profond. S’il eût été heureux, 
il y a mille idées touchantes & patriotiques qu’il 
n’eût pas eues. Orateur du plus grand nombre , 
& conféquemment des' infortunés , il doit dé- 
fendre leur caufe ; mais la défend - on quand on 
n’a pasfenti le malheur d’autrui , c’eft- à -dire 
quand on ne l’a point partagé ? 


CHAPITRE III. 

• . * 

(SroJJeur ddmejurée de la Capitole. 

V 

V u politiquement , Paris eft trop gros : c’eil 
un chef démefuré pour le corps de l’État ; mais 
il feroit plus dangereux aujouid’hui de couper 
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la loupe que de la lai (Ter fubfifter ; il eft des 
maux qui , une fois enracinés font indeftruc- 
tibles. 

Les grandes villes font fort du goût du gou- 
vernement abfolu ; aulli fait- il tout pour y 
entafler les hommes ; il y appelle les grands pro- 
priétaires par l'appât du luxe & des jouiffances ; 
il y précipite la foule , comme on enclave des 
moutons dans un pré , afin que la gueule des 
mâtins, ayant une moindre furface à parcourir, 
puifiè les ranger plus facilement fous la loi 
commune; enfin , Paris eft un gouffre où fe fond 
l'efpece humaine ; c’eft là qu’elle eft fous la 
clef ; on n’entie , on ne fort que fous des gui- 
chets où régnent des yeux d’Argus. Des barrières 
de fapin , plus refpectées que ne le feroient des 
murailles de pierres bordées de canons , arrêtent 
les denrées les plus néceflaires à la vie ; & leur 
impofent une taxe que le pauvre fupporte feul ; 
car , difpenfé de tous les plaifirs , il ne l’eft 
pas du befoin de manger. Il ne tiendrait qu’au 
Prince d’affamer la ville ; il tient en cage fes 
bons & fideles fu jets ; & s’il étoit mécontent , 
il pourroit leur refufer la béquée avant qu’ils 
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pnflent forcer les barreaux , le's trois quarts Ci 
feroient mangés ou feroient morts de faim. 

Il faut que tout le monde vive, car la pre- 
miere loi eft de fubfifter. Je vois cette ville flo« 
riflafite, mais aux dépens de la nation entière : 
ces maifons à ûx étages tous peuplés , agirent 
les moiflons & les vignes à cinquante lieues k 
l’entour ; ces laquais , ces baladins , ces abbés, 
ces batteurs de pavé ne fervent ni l’état ni la 
fociété ; il faut cependant que tout cela fubfifte t 
comme le dira mon premier chapitre fur la 
législation , intitulé de Pejiomac de P homme. Il 
y a des maux politiques qu’il faut tolérer , tant 
qu’on ne peut y remédier d’une maniéré fûre ; 
telle eft l’étendue de la capitale : on ne fera pas 
refluer far les terres , ceux qui habitent les 
chambres garnies & les greniers. Ils n’ont rien , 
pas même des bras , puifqu’ils font énervés. 
Arrêterez - vous aux portes ceux qui entrent ? 
Conlervez donc l’énorme loupe puifque vous ne 
pouvez l’extirper fans mettre en danger le corps 
politique ; d’ailleurs. .... Mais n’anticipons 
point fur ce que nous avons à faire fentir fur 
cette ville qui fera toujours chere à un gouverne* 


De Paris. 
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aient, dont la tête eft suffi difproportionnée 
que la capitale l’eft au royaume. 


CHAPITRE IV. 

Phy/tonomic de la grande ville. 

"V OULF-Z - vous juger Paris phyfiquement ? 
Montez fur les tours Notre - Dame ; la ville eft 
ronde comme une citrouille ; le plâtre qui forme 

les deux tiers matériels de la ville , & qui eft 

/ 

tout à la fois blanc & noir , annonce qu’elle eft 
bâtie de «raie , & qu’elle repofe fur la craie. La 
fumée étemelle , qui s’élève de ces cheminées 
innombrables , dérobe à l’œil le fommet pointu 
des clochers ; on voit comme un nuage qui 
fe forme au - deffus de tant de maifons , & la 
tranfpiration de cette ville eft pour ainü dire 
fenfible. 

La riviere qui la partage , la coupe prefqqe 
régulièrement en deux portions égales ; mais les 
édifices fe portent depuis quelques années du 
cAté du Nord. ■ 
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Je pafïerai fous filence la pofition topogra- 
phique , ainfique ladefcripcion de fes édifices , 
de fes monumens , de fes curiofités en tout 
genre; parce que je fais plus de cas du tableau 
de l’efprit tk du caraéfcere de fes habitans , que 
de toutes ces nomenclatures , qu’on trouvera 
dans lts et renne s mignones. CVft au moral que 
je me fûts auaché ; ii ne faut que des yeux pour 
voir le refte. - 

Je dois feulement eonfidérer que fon ciel en 
général , eft fujet à la plus grande inconftance , 
& beaucoup plus humide que froid ; l’eau de 
la Seine eft légèrement purgative ; & l’on dit 
proverbialement , qu'elle fort de la cuiffe d'un 
ange La fibre y eft molle & détendue , l’épaifTeur 
de i’atmofphere en relâche le ton , & les cou* 
leurs vives font rares fur les vifages. 

Le quartier le plus fain eft le Fauxbourg 
Saint • Jaques , habité par ie petit peuple ; & 
le quartier le plus mal fain eft le quartier de la 
Ciét. 

Pourquoi cette fuperbe ville n’cft - elle pas 

iituée 

v 
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fftuée an lieu oh ell Tours ? Elle feroit-d’ail- 

« 

leurs au centre du Royaume. Le beau ciel de 
fel Tourûne feroit plus convenable à fa popula- 
tion : plæee fur les bords de la Loire , elle au- 
xoit des avantages infinis qu’elle n’à pas, & 
que les richeffes & le travail ne fauroient lui 
apporter. 

Sts environs font variés , charmans , déli- 
cieux ; c’eft la ÎJature cultivée , fans que l’art 
l’étouffe ; on y trouve une feule de jardins , 
d’allées , de promenades , qu’on ne trouve que 
près de la capitale. A quatre lieues à la ronde , 
tout eft orné par les mains de l’opulence j & le 
pultivateur qui en féconde les terres , n’eft pas 
Sbfolument malheureux. 

, . K ' 

Mais on ne fauroit aulfi , à huit ou dix lieues 
ÿ la ronde , tirer un coup de fufil. Les plaijirs 
du Rai & les terres des Princes ont envahi 
tous les droits de chaffe. Les loi* arbitraires 
faites à ce fujet , portent une empreinte de fé-r 
vérité , pour ne pas dire de cruauté , qui con- 
traite avec les-autres loix du Royaume. Tuer une 
perdrix , devient un délit que les galeres feules 
Tome L B 
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peuvent expier. Les gardes.chafle pourfuîvent) 
les braconniers avec plus de vigilance & d’arr 
deur, que la maréchauflee ne pourfuit les voleurs 
& les aflaflins. Enfin les gardes-cha ffe^fEcnÇ , & 
( chofe épouvantable ! ) ces meurtres demeurent 
impunis. Oferai-je dire qu’on les a vu récompen* * 
fés , & par un Prince qui d’ailleurs pafle pouç 
humain. 

. • t • . * *•'*.■ „ 

, ; • . i : , 

Les Princes font durs , inexorables, fur Pat. 
ticle de la chafle , & exercent une véritable 
tyrannie, 

manMnMMmMMHni 

- « 

i 

• CHAPITRE V. J 

,.X . .«•«#* 

Les Carrières. 

P OUR bâtir Paris dans fon origine , il a failli 
prendre la pierre dans les environs ; la confom- 
mation n’en a pas été mince. Paris s’agrandiffant , 
i on a bâti infenfiblement les fauxbourgs fur les. 
anciennes carrières ; de forte que tout ce qu’on' 
voit en-dehors , manque elTentiellement dans la. 
terre aux fondcmens de la ville ; de là les conca*. 
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vîfcés effrayantes qui fe trouvent aujourd’hui fous 
les maifons de plufieurs quartiers ; elles portent 
fur des abîmes. 11 ne faudroit pas un choc bien 
confîdéçable , pour ramener les pierres au point 
d’où on les a enlevées avec tant d’effort ; huit 
perfonnes enfevelies dans un gouffre de çent 
cinquante pieds de profondeur , & quelque? 
autres accidens moins connus , ont excités 
^nfin la vigilaHçe de la police & du gouverner 
ment ; & de fait , on a étayé en filence les édi- 
fices de plufieurs quartiers , en leur donnant dans 
ces obfcur? fouterrains un appui qu’ils n’avpienÇ 
pas, 

\ 

Tout le fauxbourg Saint-Jacques , la rue de 
la Harpe , & même la rue de Tournon , por- 
tent fur d’anciennes carrières , & l’on a bâti des 
pilaftres pour foutenir le poids des maifons. 
Que de matière à réflexions, en confidérant cette 
grande vijle formée » foutenue par des moyens 
àbfolument contraires ! Ges tours , ces clochers , 
ces voûtes des temples , autant de fignes qu} 
difent à l’œil : ce que nous voyons en l’air man- 
que fous nos pieds. 

B * 
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CHAPITRE VI. 

Ou eji le Gouvernement féodal ? 

Cette noblefle qui vivoit il y a deux cents 
ans dans fes châteaux , répugnoit à venir dans 
la greffe ville : aufli que n’a-t-on pas fait en 
France pour lui faire déferter les donjons épars 
qu'elle habitoit dans les campagnes ? De là elle 
bravoit fou vent des ordres arbitraires ; elle a voit . 
un rang ; mais lorfque les grâces du Souverain 
ne fe font plus manifeftées que dans tel bureau , 
lorfqu’un point unique , attratif & central s’eft 
établi , où tout ce qui étoit dans le cercle devoir 
aboutir , il a fallu quitter les antiques châteaux ; 
ils font tombés en ruine , & avec eux , la force 
des feigneurs. On les a étourdis avec toute U 
pompe qui environne les cours ; on a infticué des 
fêtes pour les amollir ; les femmes, qui vivoienÇ 
dans la follitude , & dans les devoirs de l’écono- 
mie domeftique , fe font trouvé flattées d’attirec ' 
les regards; leur coquetterie, leur ambition na T 
turelle y a trouvé fon compte ; elles ont brillé 
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près du trône , à raifon de leurs charmes. 11 a 
fallu que leurs efclaves ne s’éloignaient point 
du féjour de leur puiffance ; elles font devenues 
les reines de la fociété , & les arbitres du goût 
& des plaifirs ; elles ont vu avec indifférence 
leurs peres , leurs époux , leurs fils humiliés , 
pourvu qu’elles continuaient à s’agiter dans le 
tourbillon des cours ; elles ont transformé de 
pures bagatelles en importantes affaires ; elles 
ont créé le coftume , l’étiquette » les modes » les 
parures , les préférences , les conventions pué- 
riles ; enfin elles ont renforcé la pente à l’ef- 
clavage. Les'* hommes conduits » dirigés par 
files» peut-être à leur infu , n’ont plus eu d’au- 
tre reffource que de tendre des mains avides 
autour du difpenfateur des grâces & de l’argent : 
l’art de faire fortune a été l’art du courtifan ; le 
Monarque a mis à profit cette tendance de la 
nobleffe » fi utile à l’agrandiffement de fon 
pouvoir j il a arraché aux peuples tout l’or 
qu’il pouvoit leur enlever , pour le donner à 
fes courtifans transformes en ferviteurs atten- 
tifs. 

Les héritages de l’antique nobleffe font donc 

B } 
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médiocre fortune ; parce qu’il n’a pas du moins à 
en rougir ; parce qu’il y vit plus libre , noyé dans 
la foule ; parce qu’il y trouve plus d’égalité dans 
la confufion des rangs ; patce qu’il y peut choi- 
fir fon monde , & fe dérober aux fots & aux im- 
portuns , que l’on n’évite point dans les petits 
endroits. 


IL y trouve auffi une plus ample matière à ré- 
flexions : des fcenes journalières ajoutent à ^fes 
fiombreufes expériences ; la diverfité des objets 
fournit à fon génie l’aliment qui lui convient ; 
il blâmera la folie des hommes qui dédaignent les 
plaifirs champêtres ; mais il partagera leurs folies. 


A dix-huit ans , quand j’étois plein de force., 
defanté &de courage , & j’étois alors trèsro- 
bufte , je goûtois beaucoup le fyftême de Jean- 
Jacques Roufleau : je me promenois en idée dans 
une forêt , feul avec mes propres fprces , fans 
maître & fans efclaves , pourvoyant à tous mes 
befoins. Le gland des chênes , les racines & les 
herbes ne me paroiffoient pas une mauvaife 
nourriture. L’extrême appétit me rendoit tous les 
végétaux également favoureux ; je n’avois pas 

B 4 
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peur destfrimats ; j’aurois bravé , je crois ^ lei 
horreurs du Canada & du Groenland ; la chaleur 
de mon fang rejettoit les couvertures. Je me 
difois dans ma penfée : là , je ne ferois point 
enchaîné dans ce cercle de formalités , de chi- 
, canes , de minutie , de politique fine & verfatiLe. 
Libre dans mes penchans , je leur obéirois fart* 
offenfer les loix , & je ferois heureux , fans nuire 
hi à l’avarice , ni à l’orgueil d’aucun Être. 

Mais quand cette pretniere fougue du tem- 
pérament fut ralentie , quand , familiarifé à 
vingt -fep! ans, avec les maladies, avec les 
hommes, & encore plus avec les livres, j’eus 
plufieurs fortes d’idées , de plaifirs & de dou- 
leurs ; quand j’appris à connoitre les privations 
& les jouiflanbes ; plus foible d’imagination parce 
que je Pavois enrichie \ & amolie par les arts * 
je trouvai le fyftêrrte de Jean -Jacques moins 
déle&able ; je vis qu’il étoit plus commode 
d’avoir du pain avec une petite piece d’argent , 
que de faire des chattes de cent lieues pouf 

attraper du gibier ; je fus bon gré à l’homme 

\ • 

qui me faifoit un habit , à celui qui me voitu- 
froit à la campagne , au cuifinier qui me faifoit 
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manger tnt peu par de - là le premier appé- 
tit , à l’auteur qui avoit fait une pièce de 
théâtre qtn me faifoit pleurer , à l’architeéte 
qui avoit bâti la maifon commode , oùjetrou- 
vois bon feu dans l’hiver , & des hommes 
agréables , qui m’enfeignoient mille chofes que 
j’ignortris. 

, *X . 

Alors je vis les ^ciétés fous un autre jour \ 
& je me fuis dit : il y a moins de fervitu Jé 
& de mifere à Paris , que dans l’état fauvage « 
même pour les plus infortunés , qui participent 
ou peuvent participer aux bienfaits des arts , ou 
du moins il n’y a point de milieu , & il faut 
être teut-à-fait un homme errant dans les bois 4 
du il faut vivre à Paris dans la bonne compa* 
gnie , c’eft à-dire , dans celle que je fréquente \ 
car chacun appelle ainfi la fociété qu’il s’eft choi- 

11e Je penfois cela ; attendez , lecteur , jul- 

qu’à la fin du livre , pour fa voir fi je penfe en. 
core de même. 

-»•*. . # ** • , • 
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De la Ccnverfation. 

J\.vZc quelle légèreté on ballotte k Paris les 
opinions humaines ! Dans un louper , que d’ar- 
rêts rendus ! On a prononce hardiment fur les 
premières vérités de la métaphyfique , de l a 
morale , de la littérature & de la politique : l’on 
a dit du même homme , à la même table , à 
droite , qu’il eft un aigle , à gauche , qu’il eft un 
oifon. L’on a débité du même principe ; d’un 
côté qu’il étoit inconteftable , de l’autre , qu’il 
étoit abfurde : les extrêmes fe rencontrent , & 
les mots n’ont plus la même lignification dans 
deux bouches différentes. 

. Mais fur-tout avec quelle facilité on pafle 
d’un objet à un autre ; & que de matières on 
parcourt en peu d’heures ! Il faut avouer que la 
converfation , à Paris , eft perfectionnée à u-n 
point , dont on ne trouve aucun exemple dans 
le relie du monde. Chaque trait refifemble à un 
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coup de rame tout à la fois léger & profond ; 
on ne refte pas long-tems furie même objet; 
mais il y a une couleur générale qui fait que 
toutes les idées rentrent dans la matière dont il 
eft queftion. Le pour & le contre fe difcutent 
avec une rapidité finguliere. C’eft un plaide 
délicat qui n’appàrtient qu’à une fociété extrê* 
meraent policée , qui a inftitué des réglés fines ; 
toujours obfervées. L’homme qui n’a point ce 
tad , avec de l’efprit d’ailleurs , eft aufli muet 
que s’il étoit fourd. 

. • t 

On ne fait par quelle tranfition rapide on 
parte de l’examen d’une comédie , à la difcuftion 
des affaires des Infurgens ; comment on parle 
à la fois d’une mode & de Bofton , de DefrueS 
& de FranLlin. L’enchaînure eft imperceptible, 
mais elle exifte aux yeux de l’obfcrvateur atten- 
tif : les rapports , pour être éloignés , n’en 
font pas moins réels ; & fi l’on eft né pour 
penfer , il eft impoflxble alors de ne pas apper- 
cevoir que tout eft lié , que toutfe touche , & 
qu’il faut avoir une multitude d’idées pour en. 
■fanter une bonne idée ; les reflets , au moral 

. i 
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comme au phyfique , fe prêtent des lumières • 
mutuelles. 

Rien de plus délicieux que de Te promener * v 
pour ainfi dire , au milieu des penfées diverfes 
de fes voifins ; de voir fi fouvent l’habit qui 
parle encore plus que l’homme : tel ne vous ré- 
p nd pas , répond à fa propre penfée , & n’en 
répond que mieux : le gefte au lieu du difcours 
eft quelquefois remarquable ; mille Faits parti- 
culiers fuppléent au défaut de la mémoire & de 
la le&ure ; & la connoiflance des hommes A des 
chofes s’apprend mieux dans un cercle que dans 
les meilleurs livres. 

JBJ !■■■— 'I l 1 " 1,1 ' “ l * ** 

CHAPITRE ÎX. 

La nouvelle Athènes. 

P aris repréfénte l’ancienne Athènes : on voiï- 
loit être loué des Athéniens ; on ambitionne au- 
jourd’hui le fuffrage de la capitale de France. 
Alexandre au moment qu’il combattoit Porus, 
s’écrioit : que de fatigues pour être loués de vous » 
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& Athéniens ! Quel peuple étoit-ce donc qne ces 
Athéniens , qui imprimoient au fond de l’Afie 
le défit de les intérefler ? Ou Alexandre étoitun 
fou , d’une vanité outrée , ou Athènes étoit la 
première ville de l’ Univers. 

LÈS trois hommes qui ont de mon tems 
occupé le plus conftamraent l’attention des Pa- 
rifiens caufans , font le Roi de Pruffe , Voltaire , 

& Jean- Jacques Roufleau. Il eft incroyable le 
nombre d’admirateurs juftes & palfionnés qu’a 
obtenu le premier par fes victoires , par fa lé- 
gislation , par fes talens fpirituels. J’avoue que 
je fuis à la tête de ces admirateurs , & que de- 
puis Céfar , je ne connois point d’homme qui 
ait réuni plus de qualités. 

Ainsi le mérite réel n’échappe point à un 
peuple qu’on taxe de frivolité ; il fait être conf- 
iant dans fon eftime ; il reconnoit l’homme dans 
l’Europe qui mérite fon hommage. Quel exem- 
ple pour celui qui fera jaloux d’obtenir les mêmes 
fuffrages ! le Parifien offre de la politeffe & des 
égards à toutes les têtes couronnées ; mais il re- % 
ferve fon admiration & fon refpeét pour le 
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monarque vraiment digne de flgurer fur un 
trône. Les Pariiiens défignent déjà quelques au* 
très noms de fouverains à la gloire ; mais c^efl? 
au tems qu’il appartient de donner à l’éclat dé 
leur renommée naiflante , cette maturité qui en 

affure le poids & l’étendue. 

; * •; • : ' » . . • * * i 


CHAPITRE X. 

JouiJJanccs. 

Un Citadin riche trouve à fon réveil les 
marché fournis de tout ce que cent mille hom- 
mes ont pu ramaffer à cinquante lieues à la 
ronde , pour flatter fes goûts. Il n’a que l’em- 
barras du choix ; tout abonde , & pour quel- 
ques pièces d’argent , il mangera le poiflon dé- 
licieux , l’huître verte, le faifan , le chapon & 
l’ananas , qui croiflent féparément fur des ter- 
reins oppofes. C’eft pour lui que le vigneron 
renonce à boire le jus bienfaifant , qu’il garde 
foigneufement pour une bouche étrangère : c’elt 
pour lui que les efpaliers font taillés par des 
mains adroites & vigilantes. Veut-il charmer f* 
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douce oifiveté ? le peintre lui apporte fon ta- 
bleau ; les fpeétacles lui offrent leux mufique , 
leurs drames , leurs affemblées brillantes. Il faut 
qu’il foit bien né pour l’ennui , s’il ne trouve à 
varier fes amufemens ; il eft des ouvriers de 
fenfualité , qui décorent la coupe de la volupté , 
& qui favent rafiner des plaifirs déjà jugés 
exquis. . - 


CHAPITRE XI. 

Dangers. 

AÆais malheur au cœur neuf & innocent, 
éehappé de la province , qui fous prétexte de 
fe perfcdionner dans quelque art , ofe vifiter 
fans Mentor & fans ami , cette ville de réduc- 
tion. Les piégés de la débauche qui ufurpe in- 
folemment le nom de volupté , vont l’environ- 
ner de toutes parts : à la place du tendre amour , 
il ne rencontrera que fon fimulacre ; le men- 
fonge de la coquetterie , les artifices de la cu- 
pidité font fubftitués aux accens du cœur , aux 
flammes du fendment ; le plaifir eft vénal & 
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trompeur. Ce jeune homme qui a quitté uft 
pere , une mere , une amante , plongé dans une 
multitude confufe , fera heureux s’il ne perd 
quelquefois que fa fanté ; fi échappant à U 
ruine de fes forces , il ne va pas groflir le 
troupeau de fes âmes fans vigueur & fans nerf, 
qui ne font plus livrées , qu’à un mouvement 
machinal. Ainfitout eft compenfé ; & pour ac- 
quérir des connoifTances rares ou neuves , il en 
coûte cher quand on veut toucher à F arbre de la 
Jcience. 

Il y auroit une piece de théâtre très-morale 
à faire , le Pere de province. Un malheureut 
pere , fouvent abufé par une perfpeétive déce- 
vante , combat mollement les defirs de fon fils , 
lui ouvre la route de la capitale , féduit le pre- 
mier par l’idée d’une prochaine fortune. Le fils 
part avec un cœur rempli des vertus filiales ; 
mais la contagion va le faifir : bientôt le pere 
infortuné ne reconnoitra plus le fils dans lequel 
il fe complaifoit ; celui-ci aura appris à tourner 
en ridicule les vertus qui lui étoient les plus 
cheres ; & tous les liens qui l’attachoient à lq 
niaifon paternelle , il les aura oubliés ou brifés , 

parce 
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parce qu’il aura vu la ville où ces nœuds fon fi 
lâches qu'ils n’y exiftent plus , ou qu’ils y font 
tournés en ridicule. - • . . 

CHAPITRE XI l 

Avantages . 

j\Ïais c’eft à Paris que l’on trouve les reflour. 
ces que l’on chercheroit vainement dans les pro- 
vinces pendant pluiieurs années. On a bien rai- 
fon de dire qus U fortune eft aveugle ; car une 
fxmple recommandation vous pouiïe quelquefois 
beaucoup plus loin que les travaux les plus 
aflidus. Tout dépend quelquefois de la première 
jnaifon où vous entrez. 

‘J x # t . • • » , 

. O jeune homme ! tandis que ton vifage eft 
frais , vas careffer la fortune ; elle eft femme , 
elle ohérit les premières années de U vie hu- 
maine : fi tu attends plu6 tard , tu ne feras point 
favorifé. s 

Maïs il y a une fi grande prefle dans le 
temple de la fortune , rempli d’ambitieux ! ils 
Tome l. C 
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fe coudoient & fe croifent mutuellement danl 
leur marche. Il faut fe faire jour à travers le flux 
& le reflux ; à peine a-t-on vaincu la foule pro- 
digieufe des obftacles , à peine a-t-on mis un pied 
devant l’autel de la DéefTe , qu’on fe trouve avoir 

» »f j r • • • r 

la barbe grife , & qu’il faut tout abandonner. 
Je n’ai jamais fait un pas vers l’Idole ; aufli fuis- 
je toujours à la même diftance , & il eft trop 
tard aujourd’hui pour avancer. 



CHAPITRE XIII, 


Efprit rafiné, 

P eut-être y a-t-il dans la capitale , vraiment 
trop de ce qu’on appelle efprit. On juftifie tout , 
& le vice même. Notre malice , c’eft-à-dire , ' lç 
rafinement de nos paifions , l’art de les juftifier ^ 
auroit-elle pour mefure l’étendue donnée à notre 
faculté de penfer ? Notre raifon perfectionnée 
nous apprendroit-elle en même tems à perfec- 
tionner le vice ? Ne nous fervirions-nous pas 
d’une logique ingénieufe pour voiler l’artifice 
& le progrès de nos goûts intérefles ? Ne de- 

S/ . 
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tiennent - ils pas plus attrayans , plus tyranni. 
ques par la méthode même qui nous apprend 
çes fuhtilités ? Quoi ! la fçience ferait accom- 
pagnée d’un poifon fubtile ! Je crains d’appro- 
fondir cet objet ; non , la fcience Traie eft 
bonne ; il y en a de faufles , & ce font celles-là 
qui excitent la cupidité ; il en eft d’innocçntep 
dans les fieçles les plus corrompus. 


r r ' , . ' : — : — : : ; — : — 

CHAPITRE XIV, 

. t » - - • * * 

Pour qui les arts ? Hélas ! 

T* an dis que l’imaginatiqn cherche & invente, 
fe confume dans fon vol a&if & foutenu , tan- 
dis que le bon fens médite , calcule , que l’efprit 
de fagacité perfectionne .... C’eft donc pour 
que l’indolence jouifTe dédaigneufement de tous 
ces arts créés avec tant de travaux ! 

Cela eft bien trifte à penfer. Quoi ! tout eft 
fait pour l’œil de la mollefte , pour les plaifirs 
du voluptueux oifif ! Quoi, c’eft pour le réveiller 
de fa léthargie & de fon ennui , que Ics nofcjlçi 

C z 
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en fans des arts mettent au jour leurs admin^ 
blés productions ! 



CHAPITRE X V.; . ; 


Au plus pauvre la beface. 

T '-- - . - ■ 1 1 i» 

outks les charges , les dignité , les em- 
plois , les places civiles , militaires & facerdo- 
tales , fe donnent à ceux qui ont de l’argent : 
ainfi la diftance qui fépare le riche du tefte des 
citoyens , s’accroît chaque jour , & la pauvreté 
devient plu* infupportable par la vue des pro- 
grès étonnans du luxe qui fatigue les regards 
de l’indigent ; la haine s’envenime , & l’Etat eft 
divife en deux clafles , en gens avides & m- 
fenfibles , & en mécontens qui murmurent, te 
légiflateur qui trouvera le moyen de haCher les 
propriétés, de divifer & fubdivifer les fortunes * 
fervira merveilleufement l’Etat & la population. 
Telle eft la penfée féconde de Montefquieu , 
revêtue de cette exprelfion fi heureufe : en touf 
m irait où deux perfônnts peuvent vivre (.orru 
vaodàntnt , il Jh fait un mariage. 
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Î.ÈS richefles accumulées fur quelques tètes , 
enfantent ce luxe fi dangereux pour celui qui 
en jouit & pour celui qui l’envie. Ces mêmes 
lichefles réparties d’une maniéré moins inégale , 
au lieu du poifon deftruéteur que produit le 
faite , ameneroient l’aifance , mere du travail , & 
fource des vertus domeftiques. Tout Etat où les 
fortunes (ont à peu-près au même niveau , eft 
tranquille , fortuné , & femble faire un tout. 
Telle eft de nos jours la Suifle. Tout autre 
Etat porte un principe de difcorde & de divi- 
fion éternelle ; l’un fe vend , l’autre achere , &* 
tous deux font avilis. Je n’entends pas parler 
de cette égalité qui n’eft qu’une chimère , mais 
ks énormes propriétés nuifent au commerce & 
à la circulation. Tout l’argent eft d’un côté , 
&le fuc vital s’égare au lieu de féconder toutes 
les branches de l’arbre. Que de talens éclipfés 
faute de quelques pièces d ’argent ! S’il eft con- 
fidéré comme une femence productive , les trois 
quarts & demi des citoyens en font privés , & 
languilfent toute leur vie fans pouvoir déployer 
leurs propres facultés. 

Rien ne me fait plus de plaifir que de voir 

C î 
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l’héritier d’un millionnaire dépenfer en peu d’an* 
Bées les biens immenles que Ton pere avare & 
dur avoit amaffés. Car fi le fils étoit avare 
comme le pere , à la troifieme génération le 
defcendant poflederoit dix fois la fortune de 
fon bifaïeul , & vingt hommes de cette efpece 
engloberoient toutes les richefles d’un pays. 
L’origine de tous les maux politiques doit s’at* 
tribuer à ces fortunés immenfes , accumulées fur 
quelques têtes. Gette funefte inégalité fait nafc 
tre d’un côté les attentats de l’opulence , & de 
l’autre les crimes obfcurs de l’indigence. Elle 
enfante une guerre inteftine qui a beaucoup de 
reflemblance avec une guerre civile * elle infpire 
Aux uns une haine d’autant plus active qu’elle 
eft cachée , & aux autres un orgueil intoléra- 
ble qui devient cruel. Tout Etat qui favorifera 
par fes loix cette injufte difproportion * n’a qu’à 
étendre fon code pénal. Dès qu’il y aura de 
nombrèux palais , il faudra bâtir de vaftès pri- 
ions. Tout Etat , au contraire * attentif à divu 
fer les héritages , à faire descendre le fuc nour- 
ricier âans toutes les branches , aura moins de 
délits à punir. La loi romaine qui défendoit 
«ju’afueun Romain pût pofféder au-delà de ç‘oo 
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arpens de terre , étoit une loi très-fage. Une 
loi qui parmi nous examineroit à la mort la, 
vie d’un très- riche propriétaire , par quels 
moyens il a a ma fie fa fortune , & qui rendroit 
aux pauvres de l’Etat ce qui paroitroit avoir 
excédé les gains légitimes , femblera chiméri- 
que , mais n’en feroit pas moins excellente. 

CHAPITRE X V i 

• . • * , 

Gaieté. 

' 'S. 

Otf ne trouve plus chez les Pariûens Cette 
gaieté qui les diftinguoic il y a foixante ans , 
& qui formoit pour l’étranger l’accueil le plus 
agréable , & le compliment le plus flatteur. 
Leur abord n’eft plus fi ouvert > ni leur vifagè 
aufli riant. Je ne fais quelle inquiétude a pris la 
place de cette humeur enjouée & libre , qui 
atteftoit des mœurs plus Amples , une plus 
grande franchife , & une plus grande liberté. 
On ne fe réjouit plus en compagnie ; l’air fé- 
rieux , le toncauftique, annoncent que laplu- 

G 4 
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part dès hàbîtans rêvent à leurs detfreà , & font 
toujours aufc expéefiens. 

> 

Les dépenfes qu’entraine lé luxe , & la ma*, 
rie des fuperfluités ont rendu tout le monde 
pauvre -, & Ton s’intriguè perpéttfellemEitt 
pour parer aux frais de repiréfentation. 

Affaires, embarras, fervitudes, projets, 
tout cela fe lit fur les vifages. Dans une fociété 
de vingt perfônnes , dix-huit S’occupent des 
moyens d’avoir de l’argent , & quinze n’en 
trouveront point. 

Les ris naiflent de la modération des defirs ; 
on ne la connoît plus ; on tombe dans la réferve , 
de là dan* la féchereifc , & l’abus de l’efprit 
vient encore rétrécir les cœurs. Les vifages 
Voudroienc fe montrer épanouis ; mais une vraie 
inquiétude trahit le tourment intérieur de l’ame. 
Si l’on jouit encore , c’eft dans des parties obf- 
cures & fecretes où l’on eft feul, où le li- 
bertinage prend la place de la volupté ; on y 
eft quelquefois diftrait , jamais heureux. 
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CH A P I T RE XVI!. 

Befoins fatficcs. 

(^E n’elt pas l’or qui pervertit une nation, 
il eft pur & innocent chez un peuple où régné 
la (implicite i il devient dangereux dès qu’il 
reçoit un prix extrême par l’appas des faux 
plaifirs. 

Lorsqu’on voit avec quelle fureur l’homme 
fe précipité à Paris dans les frivolités du luxe , 
dès qu’il lui eft offert , à quel point il eft de- 
venu ardent pour ces prétendues jouiflancc* 
dont nos aïeux fe paffoient fi bien , combien 
il a mîs de Trchrrches dans ce nouveau genre 
de délices , & comme il eft devenu fuperbe & 
dédaigneux pour tout ce qui n’eft pas orné de 
ce brillant fu perdu qui ne le rend que plus 
avide & plus inqu : et , on ne peut s’empêcher 
de craindre qu’il ne tourne abfolument en ri. 
dicule la vertu , la raifon , la frugalité , la tem- 
pérance : on doit craindre que l’homme dans 
cette ville n’oublie tout-à-fait fa propre dignité * 
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& ne s’abaifle devant l’idole de la fortune* 
pour l’intérêt de ces mêmes voluptéa , qui ne 
font pas des befoins , & qui commartdeht plue 
impérieufement que ceux de la Nature. 


CHAPITRE XVII î. 

Le Bourgeois. 

P ar la même raifon que l’on ne donne & la 
Haye que le nom de bourg , parce que cette 
Ville n’eft point murée , on pourroit appeller 
ainfi Paris , qui n’a point de murailles. 

C’est le pays de tout le monde : le Parifien 
natif n’y a pas plus de privilèges que le Chinois 
qui viendroit s’y établir : fi je difois mon droit 
de citoyen , je ferçis rire jufqu’aux officiers mu- 
nicipaux. 

Le Parifien s’échauffe d’abord avec une ef- 
pece de frénéfie ; le lendemain il tourne tout 
en ridicule , parce qu’il ne cherche que l’amu* 
fement. ..... 

^ 4 
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Ïl eft tombe depuis près de cent ans dans 
Bue efpece d’infouciane fur fes intérêts poli- 
tiques ; poifon moral qui gâte À les coeurs v 
énerve les entendemens, atténue &fait trou*» 
▼er trop fort tout ce qui eft énergique ; on y 
a peur de tout ce qui eft fublime en tout genre» 

On fe borne au perfiflage fuperficiel des ri- 
dicules , & l’on a rendu odieufe la cenfure utile 
des vices» 

Le Régent ayant bouleverfé toutes les for- 
tunes il y a foixante ans , a produit le même 
bouleverfement dans les moeurs : c’eft à cette 
époque 'qu’a commencé l’oubli des vertus do- 
meftiques. 

Le bourgeois eft marchand , mais il n'eft pas 
négociant : livré à une conduite mercantille , 
les fpéculations grandes & généreufes lui échap- 
pent ; il fait des affaires de tout : il eft vrai que 
la douane obftrue & fatigue horriblement le 
commerce. 

• • « * » " • 

* % r ' ' *• 1 

î)Ès qü’on eft fur le pavé de Paris , on voit 
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bien que le peuple n’y fait pas les 161 k ï auttine 
commodité pour les gens de pied , point de 
trottoirs. Le peuple fe-mble un corps féparé des 
autres ordres de l’Etat ; les riches & les grandi 
qui ont équipage , ont le droit barbare de l’é- 
cr'afer ou de le mutiler dans les rues ; cent vic- 
times expirent par année fous les roues des 
voitures. L’indifference cruelle pour ces fortes 
d’accidens fait voir que l’on croit que tout doit 
fervir le faite des grands. Louis XV difuit : Si 
j'ctois Lieutenant de police , je defendrois les ca- 
briolets. Il regardoit cette défenfe comme au- 
delfous de fa grandeur. 

Que l’on dife à un tranquille habitant des 
Alpes qu’il y a une ville où des citoyens pouf- 
fent leurs chevaux à toute bride fur le corps 
de leurs concitoyens ; qu’ils en font quittes 
pour payer une légère fomme , & qu’ils peu- 
vent recommencer le lendemain , il taxera le 
Parifien de menfonge, & n’ofera faire entrer 
dans fa mémoire l’image de cette barbarie. 

t • • 

Le petit peuple eft mou , pâle , rabougri ; 
on voit bien au premier coup-d’œil que ce ne 
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{bat pas-là des Républicains : à ceux-ci appar- 
tient un autre caraétere qu’au fwjet d’un Mo> 
narque. Que celui-â fuit poli , iybarite „ fans 
mœurs fortes , il n’a d’autre confolation que 
les jouiffances trompeufes du luxe ; ce n’eft 
que le Républicain qui déploie cette rudeffe , 
ce gefte tranchant , cet œil animé, quiconferve 
l’énergie des âmes & foutient le patriotifme. 

Si le citoyen ne marche point fur le paré 
la tête haute , prêt au pugilat , il perdra fa va- 
leur réelle , tant les vertus orgueilleufes de 8 
Etats tiennent à une certaine rudeffe î Elle peut 
offenfer un œil efféminé , mais elle n’en eft 
pas moins la fauve- garde des empires qui veu- 
lent rendre leurs forces refpectables. 

- . . » 

Le nerf , & s’il faut le dire , l’infolence du 
peuple fera toujours le gage de fa franchife, 
de fa probité , de fon dévouement. Dés que le 
peuple ceffe d’être agrefte & çlamateur , il de- 
vient férieux , vain , débauché , pauvre , & 
conféquemment avili. 

J’aime mieux le voir comme à Londres , 


Digitized by Google 


46 


Tableau 


fe battre à çoup de poings, & s’enivrer à 1* 
taverne , que de le voir comme à Paris , fou- 
cieux , inquiet , tremblant , ruiné , n’ofant le- 
ver la tête , livré aux plus laides eatins de l’u- 
nivers , & incefTammcnt prêt à faire banque- 
route. 11 eft alors licentieux fans liberté., dif- 
fjpateur fans fortune , orgueilleux fans courage^ 
& la mifere & l’efclavage vont le charger de 
leurs fers honteux, 

• * t • • - * ^ r ■ • • 

Le bâton régné à la Chine ; c’eft la populacç 
la plus timide , la plus lâche & la plus voleufe 
fte l’univers. A Paris çlle fe difperfe devant 
le bout d’un fufil , çlle fond en larmes devant 
les officiers de la police , elle fe met à genoux 
devant fon chef ; c’eft un Roi pour toute 
çette çanaftle, 

Elle croit que les Anglois ipangent la viande 
toute crue , qu’on ne voit que des gens qui fe 
poient dans la Tamife , & qu’un étranger ne 
fauroit traverfer la ville fans être affommé à 
coups de poings. 

Tous les chapiers de h terraffe des Tui. 
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ferles , ou de l’allée du Luxembourg y font des 
anti-anglicans qui ne parlent que de faire une 
defcente en Angleterre , de prendre Londres , 
d’y mettre le feu , & qui , quoique jugés fouve- 
rainement ridicules , n’ont guere fur les Au* 
glois des idées différentes de celles du beau 
monde. 

Noys ne pouvons à Paris ni parler ni 
écrire , & nous nous pafTionnons à l’excès pour 
la liberté des Américains , placés à douze cents 
lieues de nous ; il ne noys eft jamais arrivé , 
au milieu de ces applaudiffetnens donnés à la 
guerre civile , de faire un retour fur nous- 
mêmes: mais le befoin de parler entraîne le 
Parifien , & les premières clafles comme les 
dernieres , font fouqüfes à des préjugés déplo- 
rables & honteux. 

Le Parifien a changé à bien des égards. Il 
étoit , avant le régné de Louis XIV bien dif- 
férent de ce qu’il eft aujourd’hui ; le6 defcrip- 
tions des écrivains fidelles dans le tems où 
elles furent écrites , ne peuvent plus con- 
venir aujourd’hui ; il a de l’efprit & des lu- 
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micres ; il n’a plus ni force , ni caratfçre, 1$ 
volonté. 

. < 

Le Parifien a le fingulier talent de faire po- 
liment une queftion défobligeante à un étran- 
ger ; il allie l’indifférence à la réception la plus 
gracieufe ; il lui rend fervice fans l’aimer , & 
l’admire par mépris. 

Le propos de ce danfeur qui fe nommoit 
immédiatement après un Monarque légiflateur , 
après un homme d’un efprit univerfel , & qui 
difoit : Je ne connais que trois grands hommes , 
Frédéric , Voltaire moi , a été répété 
comme le propos d’un appréciateur , d’un 
diftributeur de la renommée ; & tout Parifien , 
jufqu’au faifeur de cabriolet , fe croit en droit 
d’indiquer à la gloire les noms qu’elle doit cou- 
ronner. 


CHAHTKÏ 
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CHAPITRE XIX. 


Population de la Capitale. 

M . de BufFon ( que je n’appellerai point le 
comte de Buffon ; car il y a tant de comtes ) fou. 
tient que la force de cette Tille pour le main, 
tien de fa population , a augmenté depuis cent 
ans d’un quart , & que fa fécondité eft plus que 
fuffifante pour fa population. Chaque mariage , 
dit.il , produit quatre enfans ; il f« fait chaque 
pnnée environ quatre à cinq mille mariages , 
& le nombre des baptêmes monte à dix-huit , 
dix-neuf & vingt-mille. Ainfi ceux qui entrent 
à la vie femblent égaler en nombre ceux qui 
en fortent ; proportion qui a quelque chofe d’ad- 
jnirable , & qui démontre à l’œil attentif un 
plan foutenu dans la circulation de la vie & de 
Ja mort. r- 

Il meurt à Paris , année commune , vingt 
mille perfonnes environ ; ce qui , félon le même 
obfervateur , paroît donner une population 1 dç 
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fept cents mille âmes , en comptant trente-cinq 
vivans pour un mort. Tous les grands hivers ° 
augmentent cette mortalité. Elle s’eft trouvée en 
1709 , de 30000 , en 1740 , 24000. 

D’après les mêmes obfervations , il naît à 
Paris plus de garçon* que de filles , & il y meurt 
plus d’hommes que de femmes , non-feulement 
dans la proportion des naiiïances des mâles , 
mais encore confidérablement au- de là de ce rap- 
port ; car fur dix ans de vie courante , les 
femmes ont un an de plus que les hommes à 
Paris ; ainû la différence eft d’un neuvième en. 
tre le fort final des hommes & des femmes 
dans cette capitale , nommée par le petit peu- 
ple , le paradis des femmes , le purgatoire des 
hommes & Yçnfer des chevaux. 

. Il y a des jours qu’il fort des portes de la 
capitale trois cent mille hommes à épaiffes co- 
lonnes , dont foixante mille en équipages ou à 
cheval ; il s’agit d’une réjouiffance , d’une re- 
vue , d’une fête publique , fix heures après 
cette foule immenfe fe difTipe ; chacun retourne 
chez foi : la place dont les limites étoient fer- 
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rées , dont les barrières étoient renverfées par 
l’affluence prodigieufe du peuple qui crioit 
œiféricorde , fe vuide , demeure nue & déferte; 
& de tant d’hommes affemblés & preffés , cha- 
cun a fon afyle ou fon trou à part. 

•i , * , . . ' • * * 

' Le jour de la promenade de Long-champ , 
toute la ville fort , quelque tems qui faffe : 
c*eft le jour marqué par l’ufage , pour faire voir 
à tout Paris fon équipage , fes chevaux & fes 
laquais. On ne fait point la révérence à la pro- 
menade , comme dans un falon ; celle-là a un 
caradere de légéreté que n’attraperoit jamais le 
plus lefte étranger. 

Depuis le défaftre arrivé à la place de 
Louis XV , il y a dix années , où quinze à 
dix-huit cents perfonnes furent étouffées à la 
fuite d’un déplorable feu d’artifice , il y a beau- 
coup d’ordre & d’exaditude dans toutes les 
fêtes publiques , & l’on ne fauroit donner trop 
d’éloge à la vigilance & à l’adreffe qui régnent 
en cette partie. 

- D’après cette affluence inconcevable qui 
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étonne les yeux les plus accoutumés à ce fpe<£ 
tacle , on ne fera pas furpris d’apprendre que la 
feule ville de Paris rapporte au roi de France près 
de cent vingt millions par an , en y comprenant 
tout , les entrées , les dixièmes , les capitations, 
& toutes les ipipofitions fifcales qui formeroient 
un dictionnaire. Cette épouvantable fomme 
que produit un point li étroit , fe renouvelle 
chaquç année ; & ce n’eft pas fans raifon que 
les Monarques François appellent la capitale 
notre bonne ville de Paris : deft une bonne 
vache à lait. 

La cour eft fort attentive aux difcours des 
Parifiens ; elle les appelle les grenouilles : que 
difent les grenouilles , fe demandent fouvent 
les princes entr’eux ? Et quand les grenouilles 
frappent des mains à leur apparition, ou au 
fpeétade , ou fur le chemin de Sainte. Gene- 
viève , ils font très-contens. On les punit quel- 
quefois par le filence : en effet , ils peuvent lire 
dans le maintien du peuple les idées qu’on a 
fur leur compte : l’alégrefle ou l’indifférence 
publique ont un caractère bien marqué. On 
prétend qu’ils font fenfibles à la réception de 
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la capitale , parce qu’ils Tentent confusément 
que dans cette multitude il y a du bon fens , 
de l’efprit , & des hommes en état de les appré- 
cier , eux & leurs actions or ces hommes , on 
ne fait trop comment , déterminent le jugement 
de la populace. 

La police a foin dans certaines cirçonftances 
de payer de fortes gùeules qui fe répandent 
dans différens quartiers, afin de mettre les au. 
très en train , ainfi qu’elle foudoye des ckianlis 
pendant les jours gras; mais les vrais témoi. 
gnages de l’alégreffe publique , ainfi que du 
contentement du peuple , ont un caraétere que 
rien n’imite. , 

On en eft au dixième plan de Paris ; mais 
il déborde toujours fes limites , la clôture n’en 
eft pas encore fixée , & ne fauroit l’être. 

Je m’égare, je me perds dans cette ville im~ 
menfe ; je ne reconnois plus moi-méme les quar- 
tiers nouveaux. Les Marais qui produifcnt les 
légumes , reculent & font place à des édifices. 
Voilà (Jhaillot, Paffy , Auteuil bien liés à la 
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capitale ; encore un peu , Seve y touche ; & Il 
l’on prolonge d’ici à un fiecle jufquà Verfailles , 
de l’autre côté à Saint-Denis, & du côté des 
Picpus à Vincennes, voilà pour le coup une 
Ville plus que Chinoife. 



CHAPITRE XX. 

• » * 

Voifinagc. 

O N eft étranger à fon voifin , & l’on n’ap- x 
prend quelquefois fa mort que par le billet d’en- 
terrement, ou parce qu’op le trouve expofé à 
la porte quand on rentre le foir. Deux hommes 
célébrés peuvent vivre vingt-cinq ans dans cette 
ville fans fe connoître ni fe rencontrer : votre 
adverfaire , votre ennemi fera comme invifi- 
ble pour vous : car en entrant dans une mai. 
fon , vous faurez d’avance s’il y eft ou s’il 
n’y eft pas : il ne tient qu’à vous de ne voir ja- 
mais fa face ; aufli les parens les plus proches, 
quand ils font brouillés , quoique demeurant 
dans la même rue , font à mille lieues l’un de 
l'autre. « ‘ . ... 
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ON rapporte l’hiftoire de Dom Jacques Mar- 
tin , Bénédi&in. Monfieur Deslandes , auteur de 
Thifioire critique de la philojophie , avoit criti- 
qué fes ouvrages. Dom Martin , qui fupportoit 
impatimment la cenfure , fe répandoit en in- 
veétives furieufes contre M. Deslandes. Comme 
Celui-ci avoit l’efprit doux , liant & honnête , 
une Dame imagina de faire goûter à Dom Mar- 
tin ce même homme contre lequel il déclamoit 
avec tant de violence : M. Deslandës prit le 
nom d’Olivier, & dîna fouvent avec lui; il 
mettoit la converfation fur le chapitre de M. 
Deslandes , & Dom Martin de s’écrier : Vous 
êtes un homme , vous , plein de Jcience fe? d'ef- 
prit , qui raifonne avec unejujlcjfle infinie ,• mais 
ce Deslandes ejl bien T homme du monde le plus 
ignorant fe? le plus pitoyable. Cette fcene étoit 
des plus divertiflantes , & je ne doute point 
qu’elle ne fe renouvellât entre les auteurs qui 
fe montrent les plus acharnés l’un contre l’au- 
tre , pour quelques atteintes portées à leur 
amour-propre. 

On avoit propofé à Elie-Catherine Fréron , 
donc la phyfionomie n’étoit pas connue de Fran- 
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qois-Marie Arouet de Voltaire, d’aller à Ferneÿ 
rendre une vifite à ce grand poète , fous ph 
nom fuppofé ; mais Fréron né prit pas fur lui* 
même de jouer un tour femblable à l’auteur de 
l’Ecoffaife. 

i •••. * . 

Volt A litE fuyoit Piron dans cette immenfé 
Ville , il redoütoit fes farcafmes : il lui échappa 
tant qu’il fut à Paris , & la rencontre que plu. 
fieurs plaifans attendoiertt & provoquoient n’eut 
, jamais lui, 

L’iuiMiTlè n’y a pas l’ardeur qui dilÜngüé 
les haines fi violentes dans les petites villes j 
parce qu’on échappe à fon ennemi & à fon ad- 
verfaire , & ne le voyant plus on l’oublie. 

L’animosité eft paffagere ainfi que l’amout 
& les pallions en général , foit en bien foit eh 
mal , n’y Ont pas ce caraétere de profondeur qui 
les rénd fublimes ou redoutables: 
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CHAPITRE XXL 

JDes Cheminées. 

L’usage habituel que l’homme fait du Feu* 
dit AI. de BufFon , ajoute beaucoup à cette 
température artificielle , dan* tous les lieux où 
il habite en nombre. A Paris dans les grands 
froids , les thermomètres aux fauxbourg Saint- 
Honoré marquent deux ou trois degrés de 
froid de plus qu’au fauxbourg Saint Mar- 
ceau , parce que le vent du nord fe tempere 
en paffant fur les cheminées de cette grande 
ville. 

La confommation de bois eft devenue ef- 
frayante , & menace , dit-on , d’une prochane 
difette. Celui qui a inventé le flottage du bois 
mériteroit d’avoir uneftatue dans l’Hôtel -de- 

I 

ville ; mais les échevins aiment mieux y mon- 
trer leur figure en perruque , roide & agenouil- 
lée. Cependant fans cet inventeur heureux , la 
capitale n’auroit jamais pris un tel accroiffie- 
ment. 
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Ce bois que le fleuve amene , & qu’on en- 
tafle en piles hautes comme des maifons(i), 
va difparoifcre dans l’efpace de trois mois. Vous 
le voyez en pyramides quarrées ou triangulai- 
res , qui vous dérobent la vue des environs j 
il fera mefuré, porté, fdé, brûlé, & il n’y r 
aura plus que la place. 

. - r ' • • » 

Autrefois ce qui compofoit le domef- 
tique , fe chauffoit à un foyer commun ; au- 
jourd hui la femme de chambre a fa cheminée , 
le précepteur a fa cheminée , le maitre.d’hôtel 
a fa cheminée , &c. (2). . . 

Ceux mêmes qui fe piquent de politefle , 
ne s’abftiennent pas pour cela , Imême en pré- 


(r) La Gazette eccléfiaftiqne s’eft imprimée long- 
tems fous une de ces piles ; les ouvriers de l’impri- 
merie étoient déguifés en fcieurs & en débardeurs.' 
Les limiers de la police étoient tous en défaut. » 

(2) Nicole fur la fin de fa vie n’ofoit fortir , dans 
la crainte d’être écrafé par la chùte d’une cheminée; 
il ne fongeoit qu’en tremblant k cette foule prodi- 
gieufe- de longs tuyaux qui couronnent nos toits.' 


Digitized by Google 



9 e Paris. 


Çf 


fence des dames , de fe chauffer indécemment 
les mains & le dos , & de dérober la chaleur 
& la vue du feu à toute une compagnie. 


.1 




CHAPITRE XXII. 
Crainte fondée. 


JAND on fonge qu’il y a à Paris près d’un 
million d’hommes entaffés fur le même point , 
& que ce point n’eft pas un port de mer , il 
y a vraiment de quoi frémir fur la future 
fubfiftaace de ce peuple ; & quand on fonge en- 
fuite que ce qu’on appelle commerce ( & qui 
n’eft au fond qu’un agiotage perpétuel, qu’une 
ïBduftrie locale ) eft encore gêné , comprimé , 
fatigué de toutes parts , il y a encore de quoi 
frémir davantage. Alors l’exiftence de cette fu- 
perbe ville paroît abfolument précaire : car plu- 
fieurs caufes ifolçes , qui n’ont pas befoin d’être 
réunies , peuvent y faire entrer la famine, fans 
compter les autres fléaux qu’elle peut effuyer 
politiquement. 

Il eft bien fùr que chaque Parifien n’aura 


Digitized by Google 


ï A B i ’fc A V 


$9 

déformais du pain que tant qu’en voudra bieû 
permettre au boulanger d’avoir de la farine * 
& que le maître du ruiffeau de la Seine & de 
la Marne l’eft & le fera de l’exiftence de la ville. 

Comment trouver le meyçn de remédier à 
cette foule de néceifitenx , qui n’ont d’autre 
gage de leur fubfiftance que dans le luxe dé- 
pravé des grands ? Comment entretenir la vie 
au mileu de cette maiTe qui crieroit famine, 
fi certains abus venoientà ceifer tout-à-coup? 
Le luxe déverateur , tout en mangeant l’efpece 
humaine, foutient au-deifus de leur tombeau 
tous ces hommes qu’il extermine ; ils meurent 
par degrés , & non tout à coup. 

On voit dans cette capitale des hommes qui 

/ 

ufent toute leur vie à. faire des joujous d*en- 
fans ; les vernis , les dorures , les pompons oc- 
cupent une armée d’ouvriers; cent mille bras * 
y font exercés jour & nuit à fondre des fucre- 
ries , & à édifier des deiTerts ; cinquante mille 
autres , le peigne en main , attendent le réveil 
de tous ces oififs qui végètent en croyant vivre, 

& qui , pour fe dédommager de l’ennui qui les 
accable, font deux toilettes par jour. 
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CHAPITRE XXIII.' 


Caraiïcrc politique des vrais Parifiens. 

Paris a toujours été de la plus grande in» 
différence fur fa pofition politique. Cette ville 
a laifle faire à fes Rois tout ce qu’ils ont voulu 
faire. Les Parifiens n’ont guete eu que des 
mutineries d’écoliers t jamais profondément af- 
fervis , jamais libres. Ils repouflent le canon par 
des vaudevilles , enchaînent la puilfance royale 
par des faillies épigrammatiques , puniffent leur 
Monarque ou l’abfolvent par le filence , ou par 
des battemens de mains , lui refufent le vive 
le Roi , s’ils font mécontens , ou le récompen- 
fent par des acclamations. La halle a là dtflus 
un tad qui ne fe dément jamais ; la halle fait 
la réputation des fouverains ; & le philofophe 
après avoir bien médité , obfervé , eft tout 
étonné de voir que la halle a raifon. 

Les Parifiens femblent avoir deviné par inf- 
tind qu’un foible degré de liberté de plus , 
rc valoir pas la peine d’être acheté par une 
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continuité de réflexions & d’efforts. Le Pari- 
flen oublie promptement les malheurs de la 

4 -i 

veille , il ne tient point regiftre de fes fouf- 
franees ; & l’on diroif qu’il a allez de con- 
fiance en lui- même, pour ne pas redouter ui* 
defpotifme trop abfolu. 11 a developé beau- 
coup de patience , de force & de courage, 
dans la derrière lutte du trône & des loix; 
beaucoup de villes affiégées ont eu moins de 
courage & de confiance. 

En général il eft doux , honnête , poli , 
facile à conduire , mais il ne faudroit pas trop 
prendre fa légéreté pour de la foibleffe ; il 
eft dupe , un peu volontairement ; & je crois 
affez le cennoître , pour affirmer que li on le 
pouffoit à bout , il prendroit une opiniâtreté 
invincible ; fou venons- nous de la ligue & de 
la fronde. Tant que fes maux ne feront pas 
infupportables , il ne fe vengera que par des 
couplets & des bons mots ; il ne parlera pas 
dans les lieux publics ; mais il s’en dédomma- 
gera amplement dans le fecret des maifons. 
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CHAPITRE XXIV. 

Mon grand Pere. 

Je Ponge à mes ancêtres qui avaient des idées 
bien différentes des miennes , des préjugés & 
des ufages encore plus oppofés. Quand je fers 
d’une féance de l’Académie franqoife le jour 
de la Saint- Louis , je me dis : il y a deux cents 
ans que Paris regorgeoit de fang ; que dans la 
rue Betizy on perçoit de coups l’amiral Coligny , 
après qu’il eut reçu la veille les proteftations 
d’amitié & les embralfemens de Charles IX. Il 
fut foulé aux pieds , ce Coligny , l’homme le 
plus propre à figurer dans une guerre civile , 
& qui eût donné à la ligue un poids , une 
majefté , & des fuccès qu’elle n’eut point. Voilà 
le Louvre , d’où ce même Charles IX tiroit 
avec une carabine fur fes propres fujets. Les 
maffacreurs de la nuit de la Saint-Barthelemy 
étoient de terribles catholiques : il vaut mieux 
aller ce jour-là entendre dans ce même Lou- 
vre les plaifanteries Paillantes du géomètre 
4’Alembert, qui ont du fel & de la fineffs; 
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& fi elles chagrinent un peu le clergé , il ne 
s’en venge qu’en difant à la Cour du mal des 
philofophes. Pafle pour cela , les philofbphes s’en 
moquent , & ont l’art de tout dire adroite, 
ment, pour qui fait bien entendre : & l’on en. 
tend aujourd’hui à demi mot ; & l’on dit tout 
ce que l’on veut dire ; & le premier qui fe fâ- 
che a toujours tort. O mon grand pere î nous 
avons des idées toutes nouvelles ; elles étoient 
fi loin de vous , que malgré votre efprit , vous 
n’avez jamais pu les foupqonner. Paillent nos 
neveux en dire autant ! La perfectibilité n’ap- 
partient qu'à la race humaine. Nous Pommes 
moins ineptes & moins barbares que du tems 
de Charles IX ; mais voilà beaucoup de gagné 
en ü peu de tems ! 


——— i i — ■>— * 
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CHAPITRE XXV. 


Gare ! Gare ! 

Gare les voitures ! Je vois palier dans un 
caroife le médecin en habit noir , le maître à 
danfer dans un cabriolet , le maître en fait 
d’armes dans un diable ; & le prince court à 

fis 


Digitized by Goo; 


j 


DI ! A R I S. 


4ûc chevaux ventre à terre , comme s’il étoit en 
nfe campagne. 

L’HUMBLE vinaigrette fe glifle entre deux 
çarrofTe , & échappe comme par miracle : elle 
traîne une femme à vapeurs , qui s’évanouiroit 
dans la hauteur d’un carrolTe. Des jeunes gens 
à cheval gagnent impatiemment les remparts 
& font de mauvaife humeur , quand la foule 
prefTée qu’ils éclabouffent retarde un peu leur 
marche précipitée. Les voitures & les cavalça- 
des caufent nombre d’accidens , pour lefquels 
la police témoigne la plus parfaite indifférence. 

J’AI vu la cataftrophe du 28 Mai 1770 , 
pccafionée par la foule des voitures qui obf- 
truerent la rue ; unique paffage ouvert à l’af- 
fluence prodigieufe du peuple qui fe portoit 
en foule à la trifte illumination des boulevards. 
J’ai manqué d’y perdre la vie. Douze à quinze 
cents perfopnçs ont péri qu le jour même , ou 
des fuites de cette preffe effroyable. J’ai étç 
renrerfé trois fois fqr le pavé à différentes épo- 
ques , & fur le point d’être roué tout vif. J’aj 
donc un peu de droit d’accufer le luxe barbare 
des voitures. 

T°me /• | 
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'* Il n-a reçu aucun frein , malgré les réclama 
tions journalières. Les roues menaçantes , qui 
portent orgueilleusement le riche , n’en volent 
pas moins rapidement fur un pavé teint du 
fang des malheureufes victimes qui expirent 
dans d’effroyables tortures , en attendant la ré- 
forme qui n’arrivera pas , parce que tous ceux 
qui participent à l’adminiftration roulent car- 
roffe , & dédaignent conféquemment les plaintes 
de l’infanteriç. 

Le défaut de trottoirs rend prefque toutes 

les rues périlleufes ; quand un homme qui a 

un peu de crédit efl malade , on répand du 

fumier devant fa porte pour rompre le bruit 

des carroffes : & c’eft alors fur- tout qu’il faut 

4 

prendre garde à foi. 

JEAN- Jacques Rousseau renverfé en 1776 
fur le chemin de Menil-Montant par un énorme 
chien danois qui précédoit un équipage , refia 
fur la place , tandis que le maître de la berline 
le regardoit étendu avec indifférence. Il fut re- 
levé par des payfans , & reconduit chez lui 
boiteux & fouffrant beaucoup. Le maître de 
'/équipage ayant appris le lendemain quel étolr. 
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fihomme que fon chien avoit culbuté , envoya 
un domeftique pour demander au ' blefle • ce 
qu’il pouvoit faire pour lui : Tenir déformais 
fon chien à rattache , reprit le philofophe ; Sc » 
il congédia le domeftique. 

- • » • • J v * * r * * J .» 

Quani) un cocher vous a moulu tout vif, 
on examine chez le Commiflaire fi c’eft la 
grande roue ou la. petite roue; le cocher ne 
répond que de la petite roue , & Il vous ex- 
pirez fous la grande roue , il n’y. a point de 
dédommagemens pécuniaires pour vos héritiers^, 
Puis il eft un tarif pour les bras , les jambes , 
les cuifles , & c’eft un prix fait d’avance. Que 
faire ? bien écouter quand on crie , gart ! gare ! 
Mais nos jeunes Phaétons font crier leurs do-> 
meftiques de derrière le cabriolet. Le maître 
vous renverfe f puis le valet s’égofille , & fe 
ramafle qui peut. J 



CHAPITRE XXVI, 

•*■ 1 pv . t 3u,v • ; 1 i 

Ve Pair viçié. ■> 

■ : I. : • I jt f : ' 

Ès que Pair rie contribue plus à la eon- 


fervadofl de la fànté, H tué; triais la fanté eft 
« « . » % 

le bien fur lequel P homme fe montre le plus 
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indifférent. Des rues étroites & mal percées^ 
des maifon* trop hautes , & qui interrompent 
la libre circulation de l’air ; des boucheries » 
des poiffonneries ; des égoûts , des cimetières , 
font que l’athmofphere fe corrompt , fe charge 
de particules impures , & que cet air renfermo 
devient pelant & d’une influence maligne. 

Les malfons d’une hauteur démefurée , font 
caufe que les habitans du rez de chauffée & do 
premier étage font encore dans une efpece 
d’obfcurité , lorfque le foleil eft au plus haut 

point de fon élévation, 
r -,) . -on.' . : ‘ : •« • - 

Les maifons élevées fur les ponts , outre 
l’afped hideux qu’elles préfentent , empêchent 
le courant d’air de traverfer la ville d’un bout 
à l’autre , & d’emporter avec les vapeurs de lq 
Seine , tout l’air corrompu des rues qui abeu- 
tifîent aux quais. 

r » t 

» I 

Lorsque le citoyen veut , les fêtes & les 
dimanches , refpirer l’air pur de la campagne 
à peine ,a * t - il mis le pied hors des harrieres , 
qu’il trouve les exhalaifons infeétes qui for- 
tcnt des gadoues & autres immondiçes : elles 

a - 
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♦ouvrent les campagnes à une demi - lieue de 
la capitale. Ses promenades font infedées , 
parce qu’oa n’a pas eu l’attention de porter les 
boues un peu plus loin ï les beaux boulevards 
s*en relTentent , & perdent ainii leur agrémente 
Aucun foin paternel ne veille à dédommager lu 
citadin des fatigues journalières & de l’argent 
qu’il donne. 

On fait que les végétaux tendent à Confer. 
ver 1’athmofphere dans un état de falubrité , à 
h purger même de toute corruption : voilà 
pourquoi les anciens environnoient leurs tem- 
ples & leurs places publiques de grands arbres : 
pourquoi ne les imiterions - nous pas ? 

L’odeur cadavéreufe fe fait fentir dans pref- 
que toutes les églifes ; de - là l’éloignement dô 
beaucoup de perfonnes qui ne veulent plus y 
mettre le pied. Le vœu des citoyens , les arrêts 
du parlement , les réclamations , tout a été inu- 
tile : les exhalaifons fépulchralès continuent à 
empoifonher les fideles. On prétend néanmoins 
que l’on prend une odeur de moifi ou de cave , 
qui régné dans ces amas énormes de piëftes \ 
pour une odeur de mori. L’on m’a certifié que 

E 5 ’ 
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les cadavres font.tranfportés dans les cimetierea> 
la nuit qui fuit l’enterrement , & qu’il n’en refte 
pas un feul ; dans les caveaux des églifes , à 
moins qu’ils ne foient murés ; diftindion rare- 
ment accordée. , . 

Mais enfin ^ ces vingt mille cadavres ne for- 
tentpas de la capitale ; & quand on fonge que 
dans le cimetiere des ïnnocens on enterre des 
morts depuis mille ans, que. l’on n’attqnd pas 
que la terre ait achevé de' confumer ces déplora* 
blés relies, l’imagination révoltée, repoufle les 
tableaux qui viennent l’alTaillir. 

Indépendamment des cimetières, faut. il 
s’étonner que l’air foit vicié ? Les maifonsi font 
puantes , & les habitans perpétuellement in- 
commodés. Chacun a dans .fa maifon des ma. 
gafins de corruption ; il s’exhale pne vapeur 
infede de cette multitude de fofles d’aifances. 

«... , , « ? V • i 1 - * 

Leurs vuidanges nodurnes répandent l’infedion 
dans tout un quartier , coûtent la vie à pla- 
ceurs malheureux , dont on peut apprécier la 
mifere par l’emplo.i périlleux & dégoûtant au- 

» ‘ ‘ ' j • • » 

quçUils fe livrent. 

Ces folles j fou vent /nal conftruites, laiffent 

i a 
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échapper la matière dans les puits voifins. Les 
boulangers qui font dans l’habitude de fe fervh? 
de l’eau des puits , ne s’en abftiennent pas pour 
cela , & l’aliment le plus ordinaire eft nécef- 
fairement imprégné de ces parties méphitiques 
& mal . faifantes. 

s 

•» 

Les vuidangeurs aufli , pour s’épargner la 
peine de tranfporter les matières fécales hors 
tde la ville ^ les verfent au point du jour dans 
les égouts & dans les rui fléaux. Cette épouvan- 
table lie s’achemine lentement , à travers les 
rues , vers la riviere de Seine , & en infeéte les 
bords , où les porteurs d’eau puifent le matin 
dans leurs féaux , l’eau que les infenflblcs Pa- 
rifiens font obligés de boire. . .. - 

Quelque chofe de plus incroyable encore } 
c’eft que les cadavres que volent ou qu’achetent 
les jeunes chirurgiens pour s’exercer dans l’a-, 
natomie , font fouvent coupés par morceaux 
& jetés dans les fortes d’aifances. A leur ou- 
verture l’œil eft quelquefois frappé de ces hor- 
ribles débris anatomiques , qui réveillent des 
idées de forfaits. Le travail , indépendamment 
de l’effroi qu’il infpire , devient plus redouta- 

E 4 
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ble aux vuidangeurs. La mite , le plomb , le! 
terrafle ou les tue , & l’humanité vivante eft 
encore plus butragée que l’humanité qui n’eft 
plus. Ô fuperbe ville ! que d’horreürs dégoû- 
tantes font cachées dans tes murailles ! Mais 
n’arrétons pas plus long - tems les regards du 
Leéteur fur ces épouvantables réfultats d’une 
nombreufe fociété. 

Les belles & neuves expériences faites fur 
la décompofition & la recompofition de l’air , 
nous offrent des fecoürs utiles inconnus à toute 
l’antiquité ; & pour peu que l’adminiftration lé 
porte à favorifer ces curieufes découvertes , ( Si 
qui nous en promettent d’autres ) les grandes 
villes auront un fléau de moins à fupporter. 

Il n’eft pas poflible que l’indèlence & Fin- 
ïfenfibilîté fertnent les yeux de l’adminrûratioü 
!fur les miracles de la chymie. Cette fcience j 
débarraffee de fes vieilles formules , paroit 
Venir enfin àu-devànt de l’humanité fouffrante , 
& lui apporter les vrais remedes fur lefqueïi 
Fart s’étoit trompé lui - même. 

Quoi de plus important que la fanté dés 
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«toyens ! La force des générations futures , <& 
cenféquemment celle de l’État , n’eft - elle pas 
dépendante de ces foins municipaux ? Mais les 
meilleures inftitutkms font fôumifes à des len- 
teurs & des ménagemens , parce que le bien 

n’eft jamais aufli prompt , aufli aifé à faire que 
le tuai. 

■■■■ ■ ^ ‘— y 

CHAPITRE XXVII. 

i , 

Détermination de T habitude. 

Si l’on me demande : comment refte-t-on 
dans ce fale repaire de tous les vices & de tous 
les maux; entaffés les uns fur les autres; au 
milieu d’un air empoifonné de mille vapeurs 
putrides ; parmi les boucheries , les cimetières , 
les hôpitaux , les égouts , les ruiffeaux d’urine ; 
les monceaux d’excrémens , les boutiques de 
teinturiers , de tanneurs , de corroyeurs : au 
milieu de la fumée continuelle de cette quantité 
incroyable de bois , & de la vapeur de tout 
ce charbon ; au milieu des parties arfénicales , 
fulfureufes , bituraineufes , qui s’exhalent fans 
celle des atteliers , où l’on tourmente le cuivre 

t 


Digilized by Google 


7 + 


ï A B I È A U 


& les métaux ; fi l’on me demande tammenl 
l’on rit dans ce gouffre , dont l’air lourd & 
fetide eft fi épais , qu’on en apperçoit & qu’on 
«n fent l’athmofphere de plus de trois lieues 
à la ronde ; air qui ne peut pas circuler r & 
qui ne faic que tournoyer dans ce dédale de 
maifon ; comment enfin l’homme croupit vo- 
lontairement dans ces prifons , tandis que s’il 
lâchoit les animaux qu’il a façonnés à fon joug , 
il les verroit guidés par le feul inftinét , fuir 
avec précipitation , & chercher dans les champs 
l’air, la verdure, un fol libre', embaumé par 
le parfum des fleurs ? Je répondrai que l’habi- 
tude familiarife les Parifiens avec les brouillards 
humides , les vapeurs mal- fai fantes & la boue 
infe&e. 

/ . * *. .1 ' ‘ * 

Ensuite l’opéra , la comédie , les bals , les 

catins & les fpe&acles , les confolent de la 
perte de la fanté. Qu’importe que les liqueurs 
qui circulent dans nos veines s’épailfiflent , fe 
coagulent , forment des engorgemens , pourvu 
que l’on voie danfer Veftr- Allard ? On n’a plus 
befoin de force ni de courage , quand on ne 
parcourt plus d’autre efpace que celui qui fépare 
les trois fpeétacles- ■ . * 
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- Les Parifiens ne font pas trop jaloux de 
Communiquer avec le firmament & fes beautés. 
C’eft aux payfans à qui il appartient de con- 
templer le ciel : pour eux ils regardent le foleil 
fans admiration , fans reconnoiffance , &à*peu^ 
près comme le laquais qui les éclaire. 

Vivre aux bougies efl même une diftinétion 
de l’opulence. On ne jouit qu’aux bougies ; on 
lie fe raïfemble qu’aux bougies ; tous les gens 
riches fe font brouillés avec le foleil. Le jour 
n’eft pas fait pour éclairer leurs plaifirs ; la 
clarté du jour eft une clarté ignoble ; c’eft un 
peuple de morts , qui n’exifte que dans des fai- 
sons hermétiquement fermés , & au milieu des 
flambeaux. ! i 


* CHAPITRE XX VI I I. 

r 

Chambres garnies . 

Un Boyard vient habiter une manfarde fur 
le Palais - royal , & un Mofcovite fe loger dans 
un entre - fol écrafé à un prix exorbitant ; 
un Starofte & un Helvétien fe partagent un 
même appartement. 
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Lis chambres garnies font foies. Rien tfaè. 
fli ;e plus un pauvre étranger , que de Toir del 
lits mal- propres , des fenêtres où fifflent tous 
les vents, des tapifleries à demi- pourries , uil 
efcalier couvert d’ordures. En général , le Pa^ 
rifien vit dans la crarfe : on n’a pas aflez pourvu 
aux befoins des voyageurs , & cependant qui 
eft- ce qui ne voyage paa*? tin Anglois & un 
Hollandois , qui fe font faits une jouiflance dé 
la propreté la plus déledtable , fe trouvent 
couchés dans un lit infecté d’animaux incom- 
modes , & tous les vents coulis entrent dans 
leur chambre. Ils quittent le plutôt poflible 
une ville où tous les fens font douloureufement 
affedés , & emportent l’argent qu’ils y auroient 
laifle. 

Les chambres garnies font un afyle contré 
les créanciers : quiconque n’a pas fait des let- 
tres de change qui contraignent par corps , & 
qui n’eft pas marchand , arrête la voracité des 
huiffiers : il fort de la chambre garnie pour 
fe promener fans rifque , & dit comme Bias î 
omnia me cum porto. 

On ne paie point de capitation perfonnelte. 
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meut dans les chambres garnies ; mais celui qui 
tous les loue paie , & vous fait payer en con- 
fequence : il faut .donner fon nom fur des ré* 
giftres qui vont à la police ; elle fait bien ce 
qu’on en fait. 

L’anlevement des particuliers fe fait beau- 
coup plus facilement dans les chambres garnies 
qu’ailleors , & l’on n’y regarde pas de fi près ; 
quand quelqu’un eft arrêté par ordre du gou- 
vernement , l’exempt crie à tous que c’eft un 
voleur ; & comme la perfonne eft non - domi- 
ciliée , on croit qu’elle a volé : on n’en parle 
plus le foir même , & fa mémoire eft enfeyelie 
pour jamais. 

Il y a eu des années où l’on a compté à 
Paris cent mille étrangers , tous en chambres 
garnies ; ce nombre eft confidérablement dimi- 
nué. Le prix des chambres garnies eft fort 
inégal ; vous aurez un appartement de quatre 
pièces près du Luxembourg , qui vous coûtera 

fix fois plus près le Palais - royal. 

■ ... ■ • 

Ces malheureufes créatures qui , au fortir des 
fpeétacles , vous arrêtent fut le pavé , Si vous 
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pourfuivent dans leruilfeau , font en chambres 
garnies. Elles paient le double de ce que paie, 
roit une femme honnête , de forte que ce loyer 
tenaillant les écrafç. Elles ne peuvent fortir de 
la trille condition où elles font plongées , que 
par une aventure heureufe & rare. 

Il eft défendu de louer à des femmes prof- 
ticuées , & fans elles néanmoins la moitié des 
appartemens feroient vuides : les perruquiers 
& les marchands de vin font les principaux 
propriétaires de ces fales tripots ; ils en tirent 
beaucoup d’argent , fe font payer d’avance , 
yexçnt ces déplorables créatures, & en font 
encore les efpions. . . - • 



CHAPITRE XXIX. 

Fiacres. . ^ 

C^es miférables rolTes qui traînent ces voi- 
tures délabrées , fortent des écuries royales , de 
ont appartenu à des Princes du fang , énor* 
cueillis de les pofféder. 

“ ' ; i 1 * 

, V 

; Ces chevaux réformés avant leur vieilleffe * 
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patient fous le fouet des plus impitoyables op- 
prefleurs : ci-devant nobles quadrupèdes , im- 
patiens du frein , traînant l’équipage fupcrbe 
comme un fardeau léger , maintenant malheu- 
reux animaux, tirant le nerf humide de pluie, 
dégoûtans d’une fueur fale , fatigués , tourmen- 
tés pendant dix- huit heures par jour, fous le 
poids des courfes que le public leur impofe. 

Ces voitures hideufes dont la marche obC- 
cure eft fi traînante , fervent quelquefois d’afyle 
à la jeune fille échappée un inftant à la vigi- 
lance de fes argus , & qui montant d’un pied 
agile & non apperçu , veut çonverfer avec fon 
amant , fans être vue ni remarquée, 

Rien ne révolte l’étranger qui a vu les car- 
iodes de Londres , d’Amfterdam, de Bruxelles, 
comme ces fiacres , & leurs chevaux agonifens. 

Quand les fiacres font à jeûn, ils font adez 
dociles ; vers le midi ils font plus difficiles ; le 
foir ils font intraitables ; les rixes fréquentes 
qui s’élèvent font jugés chez les Commidai- 
res ; ils inclinent toujours en faveur du cocher. 
Plus les cochers font ivres , plus ils fouettent 

... . ; 
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leurs chevaux ; & vous n’êtes jamais mieux 
mené que quand ils ont perdu la tête. 

Il s’agifloit de je ne fais quelle réforme U 
y a quelques années ; les fiacres s’aviferent 
d’aller tous , au nombre de près de dix - huit 
çents, voitures , chevaux & gens, àChoify où 
étoit alors le Roi , pour lui préfenter une re- 
quête. La cour fut fort furprife de voir dix- 
huit cents fiacres ruides qui couvroient au loin 
la plaine , & qui venoient apporter leurs hum- 
bles remontrances au pied du trône : cela donna 
une forte d’inquiétude. On les congédia comme 
ils étoient venus : les quatre repréfentans de 
l’ordre furent mis en prifon , & on envoya 
l’orateur à Bicêtre , avec fon papier & fa 
harangue. 

Rien de fi commun que la foudaîne rupture 
de^ foupentes ou des roues : vous avez le nez 
caffé , ou une contufion au bras ; mais vous 
êtes difpenl'é de payer la courfe. 

Les fiacres ne peuvent aller jufqu’à Ver- 
failles , ni fur les routes où il y a des bureaux 
de voitures , qu’en payant une permiifion par r 
, ticulicrç. 
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tîailiere. Dès qu’ils font hors les barrières v ils 
tous font la loi malgré les tarifs : les uns font 
d’une complaifance extrême , les autres font 
emportés , infolens ; il eft plutôt fait de les 
appaifer avec quelques fols de plus , que d’aller 
demander juftice ou de fe la faire foi-même , 
& c’eft le parti que prennent tous les hon- 
nêtes gens. 

* 

Si vous oubliez quelque chofe dans la voi- 
ture , comme elle eft numérotée , vous allez à 
un bureau en faire la réclamation , & l’objet 
▼ous eft ordinairement rendu. 

La commodité & la fureté publique exige, 
raient que les fiacres fuflent moins fales , plus 
folides , mieux montés ; mais la rareté , la cherté 
des fourrages , & l’impôt confidérable de vitigt 
fols par jour pour rouler fur le paré , empê- 
chent les réformes les plus defirables. 


Tome L F 
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CHAPITRE XXX, 
Porteurs d’eau , 

On acheté l’eau à Paris. Les fontaines pu- 
bliques font fi rares & fi mal entretenues , qu’on 
a recours à la riviere ; aucune malfon bour- 
geoise n’cft pourvue d’eau affea abondamment. 
Vingt mille porteurs d’eau , du matin au foir , 
' montent deux féaux pleins , depuis le premier 
jufqu’au feptieme étage , & quelquefois pardç- 
là : la voie d’eau coûte fix liards ou deux 
fols. Quand le porteur d’eau eft robufte , il fait 

environ trente voyages par jour, 

1 

Quanb la riviere eft trouble , on boit l’eau 

trouble : on ne fait trop ce qu’on avale , mais 

>* 

on boit toujours. L’eau de la Seine relâche Pef- 
tomac pour quiconque n’y eft pas accoutumé ; 
les étrangers ne manquent prefque jamais l’in- 
commodité d’une petite diarrhée ; mais ils l’évi. 
teroient s’ils avoient la précaution de mettre 
une bonne cuillerée de bon vinaigre blanc dans 
chaque chopine d’eau. 
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. * L’ON a vu fous le coftume pénible & la. 
„ borieux d’un porteur d’eau , un homme forcé 
» par le befoin de la pauvreté de dépofer la 
„ décoration ftérile dent la patrie avoit ho. 
» noré fes fervices , chercher l’aliment & le 
» foutien de fes jours dans ce métier rude & 
jj abjeft. Il expira il y a quelques années de 
» froid & de mifere , entre les compagnons 
n groffiers de fon travail journalier , inconnu 
„ de ceux dont l’horrible indigence l’avoit 
n rendu l’égal , & après avoir confié fon fecret 
„ au miniftre de la religion , qui recueillit fes 
» derniers foupirs ?J . Voyez le Babillard , T. I* 
Pag- 7 h 

■■■■■ - ■■■ nw ' -i » >! ■ » ■ * ■f i.f '- ap » 


ÇHAPITRE XXXI, 

* **» » 

te Pont- neuf. 

Le Font -neuf eft dans la ville ce que le 
Qosur eft dans le corps humain ; le centre du 
mouvement & de la circulation : le fiux & le 
reflux des habitans & des étrangers frappent 
tellement ce paffage , que pour rencontres les 

? * , 
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perfonnes qu’on cherche , il fuffit de $*y pro^ 
mener une heure chaque jour. r* 

Les Mouchards fe plantent là , & quand au 
bout de quelques jours ils ne voient pas leur 
homme , ils affirment pofitivement qu’il eft hora 
de Paris. Le coup-d’œil eft plus beau de deftus 
le Pont-royal ; mais il eft plus étonnant de 
deflus le Pont-neuf. Là , les Parifiens & les étran- 
gers admirent la ftatue équeftre de Henri IV,, 
& tous s’accordent à le prendre pour le mo- 
dèle de la bonté & de la popularité. 

* * r , . \ 

Un pauvre pourfuivoit un homme le long des 
trottoirs ; efetoit un jour de fête : au nom de 
Saint Pierre , difoit le mendiant , au nom de 
Saint- Jofeph , au nom de la Sainte Vierge Ma- 
rie , au nom de fon Divin Fils , au nom de Dieu : 
arrivé devant la ftatue de Henri IV , au nom de 
Henri IV, dit-il : le pourfuivi s’arrête au nom 
de Henri IV ? tiens , & il lui donna un louis d’or. 

Un" de ces hommes qui vendent des mé- 
dailles de plâtre en portoit deux , l’une devant , 
l’autre derrière ; (fétoit le médaillon de Henri IV 
& de- Louis XIV combien le premier? Six 
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francs , dît le vendeur ; & l’autre , le vendez- 
vous de même ? — - Je ne les fépare point , 
Moniteur ; fans le premier , je ne vendrois ja- 
mais le fécond. > ■ 

On croit dans les provinces qu’on ne fauroit 
traverferle Pont- neuf la nuit , fans courir rif- 
que d’être jeté à la riviere. On parle des at- 
tentats de Cartouche , comme fi ce voleur fwb- 
fiftoit encore : c’eft le palfage le plus fûr qui 
foit à Paris. 

Gaston d’Orléans , frere de Louis XIII , fe 
plaifoit à voler des manteaux fur le Pont-neuf 
& la mémoire s’en eft confervée. - - J 

Au bas du Pont neuf font les recruteurs , 
raccoleurs , qu’on appelle vendeurs de chair 
humaine. Ils font des hommes pour les Co- 
lonels , qui les revendent au Roi : autrefois il* 

avoient des fours où ils battoient , violentoient 

• . \ - 

les jeunes gens qu’ils avoient furptis de force 
ou par adreffe , afin de leur arracher un enga- 
gement. On a fupprimé enfin cet abus monf- 

i 

trueux ; mais on leur permet d’ufer de rufe & 1 

de fupercherie pour enrôler la canaille. f 

F 3 
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Ils fe fervent d’étranges moyens : ils ont dii 
/ lies de corps de garde , au moyen defquelle* 
ils féduifent les jeunes gens , qui ont quelque 
penchant au libertinage : enfuite ils ont des 
cabarets où ils enivrent ceux qui aiment le vin , 
puis iis pfonienent les veilles du mardi gras & 
Se la S> Maitlrt , de longues perches furchargces 
de dindons , de poulets , de cailles , de lévraux , 
afin d’exéitef l’appétit de ceux qui oht échappé 
à celui dé la lUXüté; 

Les pauvres dupes qui font à confidérer la 
Samaritaine & fon carrillon , qui n’ont jamais 
fait un bon repas dans toute leur vie , font 
tentes d’en faire un , & troquent leur liberté 
pour un jour heureux. On fart réfonner à leurs 
oreilles un fac d’écus , & l’on crie , qui en i è.it ? 
qui en veut ? C’efl: de dette maniéré qu’on vient 
4 bout de compléter une arméfc dé Héros, qui 
Feront la gloire de l’Etat & du Monarque : ces 
Héros coûtent au bas du Poht- neuf trente livres 
pièce. Quand ils font beaux hommes , ôn leur 
donne quelque chofe de plus. Les fils d’artifahS 
Croient affliger beaucoup leurs peres & merel 
en s’engageant , les parens les dégagent quel- 
quefois , & rachètent cent écus l’homme qui 
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ft’en a coûté que dix ; cet argent tourne au pro- 
fit du Colonel & des Officiers-Recruteurs 

Ces Recruteurs fe promènent la tête haute , 
l’cpée fur la hanche , appellant tout haut les 
Jeunes gens qui partent , leur frappant fur l’é- 
paule , les prenant fous le bras , les invitant à 
venir avec eux , d’une voix qu’ils tâchent de 
rendre mignarde. Le jeune homme fe défend , 
les yeux baifles , la rougeur fur le front , & 
avec une efpece de crainte & de pudeur ; ce 
qui commande Inattention , la première fois 
qu’on eft témoin de ce jeu fingulier. 

Ces Recruteurs bnt leurs boutiques dans le$ 
environs avec un drapeau armorié , qui flotté 
& qui fert d’enfeigne. Là , ceux qui font de. 
bonne volonté viehnertt donner leur fignature. 
Un de ces Recruteurs avoit mis fous fon en- 
feigne Ce vers de Voltaire , fans en fentir là 
force ni la conféquence. 

* 

Le premier qui fut Roi fut unfoldat heureux . 

* < . , \. ' ' * 

J’ai vu ce vers bien imprimé pendant fix 
femaines ; puis le vers a difparu fans qu’aucun 

F 4 
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des enrôlés fous cette devife l'eût peut-être 
compris. 

Autrefois le gros Thomas , le coryphée des 
opérateurs , tenoit fes féances fur le Pont-neuf; 
Voici fon portrait fidèlement tracé , pour la fa* 
tisfaction de ceux qui ne l’ont pas vu. 

ft II éto't reconnoiffable de loin par fa taille 
5, gigantefque & l’ampleur de fes habits ; monté 
5, fur un char d’acier , fa tête élevée & coëffée 
3J d’un panache éclatant , figuroit avec la tête 
jj royale de Henri IV ; fa voix mâle fe faifoit 
„ entendre aux deux extrémités du pont, aux 
j, deux bords de la Seine. La confiance publi* 
„ que l’environnoit , & la rage de dents fem- 
55 bloit venir expirer à fes pieds ; la foule cm- 
*55 preffée de fes admirateurs , comme un torrent 
j, qui toujours s’écoule , & refte toujours égal , 
j, ne pouvoit fe lafler de le contempler ; des 
s, mains fans ceffe élevées imploroient fes re- 
55 medes 3 & l’on voyoit fuir le long des trot- 
„ toirs les Médecins confternés & jaloux de 
« fes fuccès. Enfin , pour achever le dernier 
j, trait de l’éloge de ce grand homme , il eft 
» mort fans avoir reconnu la faculté 
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Un Ànglois , dit-on , fit la gageure il y a 
cinq ans , qu’il fe promeneroit le long du Pont- 
neuf pendant deux heures , offrant au public 
des écus neufs de fix livres à vingt-quatre fols 
piece , & qu’il n’épuiferojt pas de cette maniéré 
un fac de douze cents francs qu’il tiendroit 
fous fon bras. 11 fe promena criant à haute 
voix : Qin veut des écus de Jix francs tout neufs 
à vingt - quatre fols ? Je les donne à ce prix : 
plufieurs paffans touchèrent, palpèrent les écus , 
& continuant leur chemin levèrent les épaules , 
en difant : Ils font faut , ils font faut. Les au- 
tres fouriaHt comme fuperieurs à la rufe , ne fe 
donnoient pas la peine de s’arrêter ni de re- 
garder; enfin une femme du peuple en prit 
trois en riant , les examina long-tems , & dit 
aux fpectateurs : Allons , je rifque trois pièces 
de vingt- quatre fols par curiojîte L’homme au 
fac n’en vendit pas davantage. , pendant une 
promenade de deux heures ; il gagna ample- 
ment la gageure contre celui qui avoit moins 
bien étudié que lui , ou moins bien connu l’ef- 
jnit du peuple. 

Les marches du Pont-neuf s’ufent vifible- 
ment vers le milieu & en peu d’années , fous 
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les pieds des innombrables paftans. Elles de- 
viennent gliffantes \ & l’on eft obligé de lot 
renouveller. 

Des marchandes d’oranges & de citrons ont 
au milieu du pont des boutiques qui forment 
Un coup-d’œil agréable : car ce fruit eft auffi 
fain qu’il eft beaui 

- • - ■ ‘ - -- - - 

- ' ! I - 

■ CHAPITRE XXXII. 

Pont - royal. 

Oif jouit fur le Pont . royal du plus beaÜ 
Coup - d’œil de la ville. Ori y découvre d’uri 
côté , le Cours , les Tuileries , le Louvre ; de 
Pautre , le Palais-Boürbôn , & Une longue fuite 
de fuperbes hôtels. Les deux quais de l’Ifle- 
du-palais , & les deux autres qui bordent la 
riviere , ajoutent beaucoup à l’agrément de Ifc 
perfpedtive. 

L’EWTR^E par le pont de Neuilly frappe 
d’admiration le voyageur , à mefure qu’il s’a- 
vance vers la barrière de Chaillot , d’où fe pré. 
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/> fartent à Fe$ regards étonnés la magnifique 
place de Louis XV , le jardin & le palais des 
Tuileries. 

Si l’on exécutoit enfin le plan fi Fou vent 
propok de débarrafTer le Pont - Saint - Michel , 
le Pont . au - change , le Pont. Notre-Dame 
& le Pont-Marie , dés gothiques bàtimens qui 
les furchargent défagréablement, l’œil plongeroit 
avec plaifir d’une extrémité de la ville à l’autre. 

Quel Contraire choquant entre la magnifique 
rive droite du fleuve , & la rive gauche , qui 
n’eft point pavée , & eft toujours rémplie de 
boue & d’immondices ! fille n’eft couverte que 
de chantiers & de mafures habitées par la 
fie du peuple. Mais ce qui Furprend davantage 
encore , c’eft que ce cloaque dégoûtant eft borné 
d’un c6té par le Palais.Bourbon , & de l’autre 
par le beau quai des Théatins. 

La galiute de Saint - Cloud part régulière* 
ment du Pont- Royal > & la modicité du prix y 
attire les fêtes & les dimanches une foule de 
ParifienS. Le départ & l’arrivée de ce bateau 
te donnent pas une bien haute opinion de« 
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talens nautiques des matelots de la Ceine , paf 
leur mal-adrefle à partir & à aborder. D’autres 
Parifiens arrivés trop tard pour profiter de la 
galiote, fe jettent à coips perdu dans des ba- 
telets particuliers , oubliant dans de fi frêles 
bâtimens que le filet d’eau de la Seine peut les 
engloutir comme les gouffres du vafte Océan. 
Ceux qui ont accoutumé de parcourir les mers , 

r . • . • 9 • •, » 

tremblent à la vue de cet embarquement dan- 
gereux. 

i — — — — i — 

j • * • • •*,**, 

CHAPITRE XXXIII. 

1 *•' n * r • , 

Charmant coup-ateil. 

U M coup - d’oeil très - agréable encore eft 
celui qu’offre le jardin des Tuileries , ou plutôt 
les Champs-Elyfées , dans un beau jour de Prin- 
temps. Les deux rangs de jolies femmes qui 
bordent la grande allée , ferrées les unes con- 
tre les autres , fur une longue file de chaifes , 
regardant avec aucant de liberté qu’on les re- 
garde , reffemblent à un parterre animé de 
plufieurs couleurs. La diverfité des phyfionor- 
mies & des atours , la joie qu’elles ont d’être 
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Vues & de voir , l’efpece d’affaut qu’elles font 
lorfque fur leurs vifages brille l’envie de s’é- 
dipfer , tout ajoute à ce tableau diverfifié qui 
attache les regards , & (ait naître mille idées 
fur ce que les modes enlèvent ou ajoutent à 
la beauté ; fur l’art & la coquetterie des femmes , 
fur ce deftr inné de plaire , qui fait leur bonheur 
& le nôtre. 

Lis vertugadins de nos meres , leurs étoffes 
tailladées de falbalas , leurs épaulettes ridicules , 
leurs enceintes de cerceaux ; cette multitude de 
mouches dont quelques-unes reffembloient à de 
véritables emplâtres , tout cela eft difparu , ex- 
cepté la hauteur démefurée de leurs coëffures : 
le ridicule n’a pu corriger ce dernier ufage ; 
mais lg défaut eft tempéré par le goût & la 
grâce qui préfident à la ftruéture de l’élégant 
édifice. Les femmes , â tout prendre , font mieux 
mifes aujourd’hui qu’elles ne l’ont jamais été : 
leur ajuftement réunit la légéreté , la décence , 
la fraîcheur & les grâces. Ges rob es d’une étoffe 
légère fe renouvellent plus fouvent que ces 
robes où brilloient l’or & l’argent ; elles fui vent , 
pour ainfi dire , les nuances des fleurs des di- 
verses faifons. 11 n’y a que la main de nos mar- 
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chandes de modes pour métamorphofer aveq^ 
Une fi prodigieufç diverfité la gaie , le linon 
& les rubans. Si Us femmes pouvoient quiet et 
ce choquant enduit de blanc & de rouge trop 
prononcé , elles auraient détruit le mauvais goût 
de leurs meres , & jouiraient de tous les avan- 
tages que la Nature a verfé fur elles : elles n’ont 
pas befoin de diamans & de parure , affiches du 
luxe & de l’opylence ; les diamans partagent 
l’attention que l’on dpit à leur beauté réelle » 
£ le charme le plus piquant d’une belle eft 
d’ignorer qu’elle le foit, 

I »' I l I I. ■ « » U ' l > ■ — 

chapitre XXXIV. 

« f 

Boulevards. * 

C^’est une promenade vafte , magnifique , 
- commode , qui ceint pour ainfi dire la ville ; 
elle eft de plus ouverte à tous les états , & 
infiniment peuplée de tout ce qui peut la ren- 
dre agréable & récréative ; on s’y pramene & 
pied , à cheval , en cabriolet ; & l’ont peut pla* 
cer les boulevards à côté de toqt ce qu’il J 
a de plus beau à Paris. 


Digitized by G6ogIe 


de Paru. 9$ 

Le boulevard , du côté du midi , eft le moins 
fréquenté ; c’en néanmoins le plus falubre : on 
ne peut fe lafler de l’admirer ; il eft orné de 
quatre rangs d’arbres , avec une chauffée d’en, 
caiffement ( de cailloux ou de pavés ) de vingt, 
quatre pieds de largeur , qui regnp dans un 
contour de iix mille quatre- vingt- trois toiles. 
On ne voit de ces travaux fuperbement prp. 
longés & utile , que dans une immenfe & riche 
capitale. Cette efpece d’écharpe ou de ceinture 
eft admirable ; mais elle renferme dçs objets 
pauvres , défagréables & mpfquiqs. 

— - 

Ç h A P I T R E XXXV. 

Nos grandi mères. 

Nos grand’meres n’étoient pas fi bien vê- 
tues que nos femmes ; mais elles appercevoienb 
d’un coup-d’œil tout ce qui pouvoit intéreffer ^ 
le bien-être de la famille : elles n’étpient pas 
suffi répandues ; on ne les voyoit pas incef- 
faxnment hors de lçprs msifops : contentes d’une 
royauté domeftique » elles regardaient comme 
très. importantes tentes les parties de cette 
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adminiftration. Telle étoit la fource de leurs 
plaifirs , & le fondement de leur gloire : elles 
entretenoient le bon ordre & l’harmonie dans 
leur empire , fixoient le bonheur dans leur» 
foyers , tandis que leurs filles abufées vont le 
chercher vainement dans le tumulte du monde. 
Les détails de la table , du logement , de l’en, 
tretien exerqoient leurs facultés ; l’économie 
foutenoit les maifons les plus opulentes qui s’é- 
croulent aujourd’hui. La femme paroifloit s’ac- 
quitter d’une tâche égale aux travaux du mari, 
en embraffant cette infinité de foins qui re- 
gardent l’intérieur. Leurs filles formées de bonne 
heure , concouroient à faire régner dans les 
maifons les charmes doux & paifibles de la 
vie privée ; & l’homme à marier ne craignoit 
plus de choifir celle qui , née pour imiter fa 
mere , devoit perpétuer la race des femmes 
foigneufes & attentives. 

Que nous fommes loin de ces devoirs fi Am- 
ples, fiattachans ! Une conduite réglée & uni- 
forme feroit le tourment de nos femmes : il 
leur faut une diiïipation perpétuelle, des liai- 
fons à l’infini , tous les dehors de la repréfen- 
tation & de la vanité. Elles ne font jamais bien 

dans 
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4ans toutes ces courfes , parce qu'elles veulent 
être abfelument où la Nature ne veut pas qu’el- 
les foient ; & tant qu’elles auront perdu le 
gouvernement de la familfe , elles ne jouiront 
jamais d’un autre empire. 

Autre obfervation ; les domeitiques fai- 
foient alors partie de la famille ; on les traitoit 
moins poliment, mais avec plus d'affeétion; 
Ils le voyoient , & devenoîent fenfibles & re- 
connoiflans. Les maîtres étoient mieux fervis , 
& pouvoient compter fur une fidélité bien rare 
aujourd’hui. On les empêcholt à la fols d’être 
infortunés & vicieux ; & pour l’obéiiTance , on 
leur accordoit en échange bienveillance & pro- 
tection. Aujourd’hui les domeitiques paflent de 
jnaifon en maifon , indifférens à quels maîtres 
ils appartiennent , rencontrent celui qu'ils ont 
quitté fans la moindre émotion : ils ne fe raf- 
femblent que pour révéler les fecrets qu’ils ont 
pu découvrir : ils font efpions & comme on 
les paie bien , qu’on les habille bien , qu’on les 
nourrit bien , mais qu'on les méprife , ils le 
Tentent , & font devenus nos plus grands en- 
nemis : autrefois leur vie éteit laborieufe , dure 
& frugale , mais on le» comptoit pour quelque 
Tome I. G 
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chofe , & le domeitique mouroit de vieiUeffe h 
côté de fon maitre. . . ÿ 


CHAPITRE XXXVI., 

Des greffes fortunes. 

Il y a à Paris des fortunes de particuliers 
de trois cents , cinq cents , fept cents , neuf cent* 
mille livres de rente , & trois ou quatre peut- 
être au - delà encore. Celles de cent à cent cin- 
quante mille livres font communes. 

L’OR , a dit quelqu’un , cherche à s’amon- 
celer : il va où il y en a déjà ; plus il eft en 
tas, plus il multiplie. Le premier écu , a dit 
Jean - Jacques Rouffeau , eft plus difficile à 
gagner que le dernier million. Cette vérité ffe 
fait fentir dans la capitale. Que font tous ces 
opulens de leur or ? Ce qu’ils en font : rien de 
grand , rien de vraiment utile. Le loifir de ces 
riches fait qu’ils fe tourmentent à pourfuivre 
des miferes : ils fe font des occupations graves 
de futilités : ils ont des inquiétudes pour fe pro- 
curer de faufles jouiflances , & ils fe tourmen- 
tent en arrangeant des parties de plaifir. 
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? Ils aiment mieux nourrir des chevaux que 
des hommes ; ils dépenfent en objets de luxe 
puéril , ce qui fuffiroit à la perfection de tous 
les arts utiles ; ils ne donnent rien pour les ex- 
périences phyfiques , rien pour les fciences 
auguftes , qui font la grandeur & la dignité de 
l’homme ; s’ils obéiftent à quelque caprice rui- 
neux , ce caprice eft toujours petit , obfcur & 
extravagant ; on cite leur immenfe richefle ; on 
a peine à citer leurs bienfaits. Je regarde au- 
tour de moi , je n’apperqois pas un feul monu- 
ment patriotique. Tout eft pour l’intçrieuï dp 
la maifon & pour la valetaille, 

Parmi ces hommes opulens , tel eft déclaré 
humain , généreux , ferviable, bon ami , dont 
la tête ingénieufe eft occupée trois heures pat 
jour à trouver de nouveaux moyens pour ruiner 
fon pays , & redoubler fa mifere. Il parlé d’é- 
quité , d’humanité , de bienfaifance , & le projet 
qu’il va donner le lendemain ruinera fix cents 
familles ; c’eft un accaparement , c’eft un mo- 
nopole ; fon or funefte va ravir à l’induftrie 
pauvre ce qu’elle auroit pu gagner. 

Une province eft tout, à - coup dépoffédée 

G * 
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de fes productions. Tout eft enlevé comme pat 
enchantement. On honorera du nom de Jpecu» 
lotion , ce qui n’eft que l’ouvrage de l’avarice- 
Le monopoleur eft un homme poli qui parle 
des beaux arts. Comment oferoiton l’appellec 
un concujjionnairc ? Il eft vrai qu’il fait quel- 
que bien en détail autour de lui , & des maux 
horribles en grand , à cent lieues de fa demeure* 
Il femble étranger au royaume , & n’exifter que 
pour fes tnaîtreffes & fes adulateurs. 

D’avtres théfaurifent , & s’endurciflant à 
loifir , ne laiffent échapper aucune parcelle de 
leur or entafle. En vain la mifere les fupplie en 
fondant en larmes ; en vain entendent . ils le 
récit des calamités particulières ; ils font infen- 
fibles aux malheurs d’un honnête - homme 
comme à ceux de l’Etat. 

Préférer une piece d’or à la vie de fon 
frere , de fon femblable ! le nommer fainéant , 
coquin , parefleux , pour fe difpenfer d’être 
charitable ! mafquer fon avarice fous des pré- 
textes faux , tandi s qu’on ne fe diflimule pas 
à foi - même fa dureté ! Ah ! mérite-t on enfuite 
le nom d’homme ? 
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Malheureux ! qui endurcis tes oreilles aux 
gémi fie mens de l’indigence , quand tu auras le 
linceul fur le vifage , & que tu feras reflerré 
dans un étroit cercueil , s’il te reftoit quelques 
fentimens , dis , ne regretterois • tu point alors 
de n’avoir pas donné quelques parcelles de ces 
richefles inutiles , pour foulager les maux de tes 
freres ? que te reliera - 1 - il de cette grande 
opulence ? Un cercueil de plomb , & quelques 
marbres fculptés. Eh ! quand il cil en ton pouv 
voir de métamorphofer ces pièces de métal en 
joui fiances pures & intimes , apprends à les 
connoitre , à les goûter : veux - tu être maudit 
après ta mort , & que l’on dife : il a dépenfé 
pour fon orangerie , pour fes porcelaines , pour 

fes diamans , pour fon chenil & pour les 

hommes fes femblables T .... . Rien. Parions du 
moins des gens qui donnent à dîner. C’en bien 
peu de chofe , mais c’eft toujours cela. 
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CHAPITRE XXXVII. 


Gt, 


Les Dineürs en ville. 


-U E L Q. U E S gens d’une fortune ai fée 
donnent ordinairement à dîner deux ou trois 
fois par femaine , à leurs amis & à leurs {impies 
connoiffances : une fois invité } vous l’étes 
pour toujours. 


AvotR une table à Paris eft un objet dif- 
pendieux : mais ce n’eft que dans la capitale 
que tel homme peut fubfifter fans fortune , fans 
métier & fans talens : ce n’eil point là un 
cî:oyen fort recommandable, je l’avoue; mais 
enfin , il faut que tout homme vive. Eh ! qui 
donnera à manger à celui qui a bon appétit , fi 
ce n’eft le riche ? 

Dix-HUIT à vingt mille hommes dînent ré- 
gulièrement le lundi chez le marchand , le 
mardi chez l’homme de robe , & progreflive* 
ment ils achèvent la femaine , en montant d’é- 
tage en étage. Le vendredi ils fe rendent de 
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préférence chez l’amateur de marée , & jamais 
ils ne fe trompent fur le menu. Dan* cette 
elafle font les agréables & les beaux parleurs , 
les muficiens, les peintres , les abbés , les 
•élibataires , &c. 

Ils ont vu tous les étits , & font au fait 
d’une infinité de caraét-'res : ces gens - là ne fa- 
vent ni le prix du pain , ni celui de la viande ; 
les variations des commeitibles leur font par- 
faitement étrangères : ils ne paient que le por. 
teur d’eau ; ils fortent de chez eux poudrés , 
fri fés , à deux heures précifes , & vont s’affeoir 
à des tables délicates , ayant pour paflfe-port 
quelques hiftoriettes, une pour chaque maifon, 
& la gazette de la veille. 

Ils favent tirer un parti abondant du fer- 
vice , tandis que les provinciaux , les novices 
mal-adroits n’ont pas l’efprit de faire bonne 
chere ; car c’eft un art que de favoir goûter de 
tous les plats , à l’aide de quelques fignes. Le 
foir ils fe rendent chez une vieille dévote , 
chez un goutteux , un gros bénéficier ; ils y font 
collation & n’ont qu’à changer un peu de lan- 
gage , félon l’efprit des perfonnages , & répéter 

G 4. 
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les nouvelles qu’ils ontapprifes le matin. Aînt» g - 
fans rentes , fans emploi , fans patrimoine , avec 
un habit dû encore au tailleur , & payant de 
mois en mois un loyer modique , ils trouvent 
de quoi vivre , & vivre en alfez bonne conn 
jpagnie. Une aptitude à retenir les noms des 
perfonnes, quelqu’ufage du monde , beaucoup 
de fouplcfie dans les maniérés , leur fuffit pour 
entretenir la converfation ; & on ne diroit ja- 
mais à les voir le front épanoui , le vifage tran- 
quille , qu’ils n’auroient pas dîner , fans la géné- 
reufe complaifanee de leur hôte. Je les com- 
pare aux oifeaux du Ciel , qui prennent leur 
part de la récolte univerfelle , & qui ne pa- 
roiflent pas la diminuer. Selon moi , rien de ii 
honorable pour les riches que de donner à man- 
ger à ceux qui fe préfentent à leur table ; & 
de toutes les maniérés de faire ufage de fes 
richeflfes , c’eft fans contredit la plus agréable 
pour le grand nombre. Chacun en profite éga- 
lement ; & puifque les riches aiment fomenta- 
tion , ils fe fatisfont en fatisfaifant les autres. 

S’ils établiiToient une table économique & 
(ans apprêt , où il n’y eût ni luxe , ni orgueil , 
ayant l’honnête néceflaire & rien au - deffus » 
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ceU vaudrok mieux encore , & ilsferoient dans 
|e cas de renouvelier plus fouvent leur com- 
plaifance ou de multiplier les couverts. 

Si j’étois opulens , je mettrois ma volonté à 
donner ainfi à dîner ; mais ma table feroit fru- 
gale , compofée de mets fimples , & je m© 
réjouirois fort de voir autour de moi grand 
nombre de perfonnes caufer & manger. 

/ » 

On appelloit autrefois ces hommes* là des 

parafites } terme injurieux & fot , inventé par 
la dureté , l’avarice & l’égoïûne. Il eft tout na- 
turel que celui qui n’a pas une table ( chofe 
chere à Paris ) , aille chercher celui qui en a 
une toute fervie. Ce qu’on doit à l’infortune 
de plufieurs honnêtes gens , le plaifir d’alimen- 
ter fon prochain , d’entretenir fa fanté , invi- 
tent l’honirae fenfible à partager fes mets. 
L’hôte peut encore être redevable à ceux qui 
croient allez à fon bon cœur , pour aller le 
vifiter & lui demander une portion de la nour- 
riture qu’il a de trop , & qu’il ne pourroit prendre 

fans fe caufer une indigeftion. 

. * *. • *. 

La terre eft la tabte univerfelle , dreffée par 


r 
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le Créateur ; & l’oifeau , qui de fon bec faifit 
en volant un pauvre petit grain & l’emporte 
dans Ton nid , & un Poète qui va dîner chez 
un Fermier - général , & lui offrir un appétit 
iju’i! admire , prennent également tous deux ce 
qui leur eft dû. 

Hélas ! nous ne faifons tous que pafler fur 
la terre. Les grains , les fruits de l’année ap* 
partiennent tous à la génération préfente , & 
non à celle qui doit fuivre. Que la génération 
préfente ufe des vins que le foleil a mûri fous 
fes yeux , qu’elle mange les légünses qu’elle a 
vu croître. La Nature avec l’année , recommen- 
cera le cours de fes bienfaits pour d’autres 
êtres. Demain nous allons difparoitre , & nous 
refuferions notre table à notre frere , & nous 
fermerions inhumainement le verrou , pour 
dévorer feuls notre fubfiftance ! A - 1 - on de 
l’appétit quand on mange feul ? Et le repas 
fait -il le même bien que quand il eft pris au 
milieu de la joie & du fourire des convives ? 

Que ce nom de parq/îte , prodigué à l’hon* 
nête indigence , qui a des droits à la table des 
riches , foit donc effacé à jamais de la langue , 
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tomme un mot qui offenfe l’humanité ; qu’on 
ne le prononce plus fur - tout à Paris , où grâce 
à des mœurs plus douces & plus humaines , il 
commence à s’éteindre. Qu’on ne l’entende 
plus que chez l’homme inhumain & dur , qui 
s’ifole parce qu’il craint que fon ame ne foit 
appercjue , & que ce mot n’ait plus cours que 
chez le pauvre , qui eft dans le cas lui « même 
d’aller diner ailleurs , & qui n’a fur fa table 
étroite que fa portion congrue. 

* 

■■ i» ■■ ■ ■ ■ i i ■■ 

CHAPITRE XXXVilï. 

Le Monarque. 

Le Roi eft pour les Parifiens ce qu’eft le 
modèle au milieu d’une académie de Dsflina- 
teurs. Chacun dans la capitale s’évertue à faire 
fon portrait : on le crayonne , on le repréfente 
fous toutes les faces ; & le plus fouvent le 
portrait eft manqué & fort peu reifemblant. 
Ceux qui font éloignés ne voient que les prin- 
cipaux traits qu’apporte la renommée , & fon 
bruit eft vague. Ceux qui l’approchent voient 
l’extérieur de l’homme , & les traits fins leur 
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échappent. Entendez leva'etqui le déchaufle,' 
le courtifan qui le fuit à la chatte , le foldat 
qui combat pour lui , le magiftrat qui vient avec 
de# remontrances , l’homme de lettres qui le 
guette , le philofophe qui le plaint , le peuple 
qui le juge par la valeur des denrées : autant 

de portraits differens ; perfonne ne lit au fond 

\ 

de fon .ame : c’elt au tems que le portrait fidele 
doit appartenir. Quel homme néanmoins eft 
plus en vue & paroi t plus propre à être faifi ? 
Le vrai caradtere de Lo'uis XV n’eft-il pas encore 
pour nous une efpece d’énigme vraiment in. 
déchiffrable ? 



CHAPITRE XXXIX. 


Mobilité du gouvernement. 

Un étranger à Athènes s’étant aflis pour 
voir un ballet , apperqut cinq mafques , cinq 
habits & un feul danfeur. Qui fera , dit-il , les 
autres perfonnages 1 Le même homme , lui ré- 
pondit-on. Le même homme ! Il a donc dans 
un feul corps plufieurs âmes. Tel eft le gou. 
vernement franqois. Excellent pantomime , & 


Digitized by Google 


SB Paris. 


ïog 

jouant tous les états , il eftfucceflivement mi- 
litaire , homme de loi , financier , banquier , 
prêtre ; je l’ai vu même auteur pendant quatre 
Ou cinq mois ; car il fit cent brochures détef- 
tables , à la vérité ; mais ce rôle» là lui va plus 
mal que les autres. 

. » • , » 

Faut . IL s’étonner après cela fi l’on trouve 
à Paris beaucoup de perfonnes du caraétere 
d’Alcibiade , qui , vain , brillant , propre à re- 
vêtir toutes fortes de caraêteres , aimoit la re- 
préfentation ; & tout ce qui attirait l’œil du 
vulgaire , étoit enfin plus fenfible à la réputa- 
tion d’homme d’efprit , qu’à celle de bon 
citoyen. 

m '■■■■■ ' «m 


CHAPITRE XL. 


Gl« 


ffpions. 


.U A N D le Parifien n’auroit pas la Iégéreté 
qu’on lui reproche , il l’adopteroit par raifon. 
Il marche environné d’efpions. Dès que deutf 
citoyens fe parlent à l’oreille , furvient un troi- 
fiemc qui rode pour écouter ce qu’ils difent. 
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C’eft un régiment de curieux que celui des eC* 
pions de police , avec cette différence que cha- 
que individu de ce régiment a un uniforme 
particulier qu’il change chaque jour, & riendq. 
fi prompt & de fi étonnant que ces fortes de 
métamorphofes. 

Celui qui porte une épée le matin , prend 
le foir un rabat ; tantôt il repréfente un paifible 
robin en cheveux longs , tantôt un fpadaifin > 
l’épée fur la hanche ; le lendemain ayant en 
main une canne à pomme d’or , il figurera un 
financier uniquement occupé de calculs ; les 
traveftiffemens les plus bifarres ne lui coûtent 
rien. Il eft dans la même journée chevalier de 
•Saint- Louis & garçon perruquier, prieur ton- 
furé & marmiton : il vifite le bal paré & le 
tripot le plus infeél ; tantôt le diamant au 
doigt , tantôt la plus fale perruque fur la tête , 
il change prefque de phyfionomie comme d’ha- 
billement , & plus d’un enfeigneroit à Préville 
l’art de fe décompofer ; il eft tout yeux , tout 
oreilles , tout jambes ; car il bat , je ne fais 
comment , le pavé des feize quartiers : tapi quel- 
quefois dans le coin d’un café , vous diriez un 
homme lourd, trille, ennuyeux , qui ronfle en 
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attendant le foupet ; il a tout vu , tout entendu. 
Une autrefois il eft orateur , il a rendu le pre- 
mier des propos hardis , il vous folliçite à vous 

déboutonner , il interprète jufqu à votre filence , 

* % , 

& que vous lui parliez ou que vous ne lut 
parliez pas , il fait ce que vous penfez de telle 
ou telle opération, 

Tel eft l’inftrument univerfel dont on fe 
fert à Paris pour pomper les fecrets , & c’eft ce 
qui détermine plus volontiers les aétions des 
JVliniftres , que tout ce qu’on pourra imaginer 
en raifonnemens & en politique. 

L’espionage a détruit les liens de la con- 
fiance & de l’amitié ; on n’agite que des queftions 
frivoles , & le gouvernement dicte , pour airift 
dite aux citoyens , la thefe fur laquelle ils par- 
leront le foir dans les cafés & dans les cercles. 
Si l’on veut cacher la mort d’un homme , on 
ne fe dira qu’à l’oreille , il ejl mort } & l’on ajou- 
tera , on ne parle point de cela jufqu' à nouvel 
ordre. Le peuple a perdu abfolument toute 
idée d’adminiftration civile & politique ; & fi 
quelque chofe pouvoit faire rire au milieu 
d’une ignorance fi déplorable , ce feroit le pro. 
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pos de tel bourgeois inepte , <}ui s’imagine conf- 
tamment que Verfailles & Paris doivent donner 
la loi & le ton à toute l’Europe , & delà , au 
monde entier. La crafle des préjugés les plus 
invétérés , ne peut pas abandonner ces vieille* 
têtes parifiennes , modifiées par la fottife la 
plus incurable. Le peuple qui n’a guere d’autre 
ledture que la gazette de France , ne raifonne 
que d’après elle. 

CHAPITRE XLI. 

t, 

, Les Colporteurs. 

Les Mouchards font fur - tout la guerre au< 
Colporteurs , efpece d’hommes qui font trafic 
des feuls bons livres qu’on puifle encore lire 
en France , & conféquemment prohibés. 

On les maltraite horriblement ; tous les li- 
miers de la police pourfuivent ces malheureux , 
qui ignorent ce qu’ils vendent , & qui cache- 
roient la bible fous leurs manteaux , fi le Lieu- 
tenant de police s’avifoit de défendre la bible. 
On les met à la Baftille pour de futiles bro- 
chures , 
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«hures, qui feront oubliées le lendemain , quel* 
quefois au carcan. Les gens en place fe ven- 
gent ainil des petites fatyres que leur élévation 
enfante néceffairement : on n’a point encore 
vu de Minières dédaigner ces traits obfcurs , 
fe rendre invulnérables d’après la franchife de 
leurs opérations , & fonger que la louange fera 
muette , tant que la critique ne pourra libre* 
ment élever fa voix. 

Qu’ils puniflent donc la flatterie qui les 
afliege , puifqu’ils ont tant peur du libelle qui 
contient toujours quelques bonnes vérités ; d’ail- 
leurs le public eft là pour juger le détracteur, 
& toute fatyre injufte n’a jamais circulé quinze 
jours fans être frappée de mépris, 

Souvent les prépofés de la police , chargés 
d’arrêter ces pamphlets , en font le commerce 
en grand , les diftribuent à des perfonnes choi- 
£es , & gagnent à eux feuls plus que trente 
Colporteurs. 

Les Miniftres fe trompent réciproquement 
quand ils font attaqdés de cette maniéré ; l’un 
rit de la grêle qui vient de fondre fur l’autre , 
Tome I. ' H 
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“& ftivorife fous main ce qu’il parôit pourfuivr* 
avec chaleur. 

L’histoire de la correfpondance du Chan- 
celier Maupeou ( ce livre qui , après l’avoir ri- 
diculifé , l’a enfin débufqué ) mettroit dans un 
jour curieux les rufes obliques , & les bons tours 
que fe jouent les ambitieux dans le chemin du 
pouvoir & de la fortune. 

On n’imprime plus à Paris , en fait de poli- 
tique & d’hiftoire , que des fatyres & des men- 
fonges : l’étranger a pris en pitié tout ce qui 
émane de la capitale fur ces macieres ; les autres 
objets commencent à s’en relfentir , parce que 
les entraves' données à la penfée , fe mani- 
feftent jufques dans les livres de pur agrément. 
Les preffes de Paris ne devroient plus fervir que 
pour les affiches , les billets de mariages & 
les billets d’enterremens ; les almanachs font 
déjà un objet trop relevé , & l’inquifition les 
épluche & les examine. 

Quand je vois un livre revêtu de l’autorité 
du gouvernement , je parie , fans l’ouvrir , que 
le livre contient des menfonges politiques : le 
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Prince peut bien dire , ce morceau de papier 
vaudra mille francs ,• niais il ne peut pas dire , 
que cette erreur devienne vérité , oü bien que 
cette vérité ne foit plus qu’une erreur } il le 
dira , mais il ne contraindra jamais les efprits 
à l’adopter. 

Ce qui eft admirable dans l’imprimerie, c’eft 
que ces beaux ouvrages qui font l’honneur de 
l’efprit humain, ne fe commandent point, ne 
fe paient point : au contraire , e’eft la liberté 
naturelle d’un efprit généreux, qui fe déve- 
loppe malgré les dangers, & qui fait un pré- 
fént à l’humanité en dépit des tyrans ; voilà 
ee qui rend l’homme de lettres fi recomman- 
dable , & ce qui lui allure la reconnoillance 
des fiecles futurs. 

Ces pauvres Colporteurs qui font circuler 
les plus rares productions du génie fans favoir 
lire , qui fervent à leur infu la liberté pu- 
blique pour gagner un morceau de pain r por- 
tent toute la mauvaife humeur des hommes 
en place , qui s’attaquent rarement à l’auteur , 
dans la crainte de foulever contr’eux le cri 
public , & de paroitre odieux. 

H s 
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CHAPITRE XLII. 

Hommes de la police. 

C/’est une maffe de corruption que la 
p«lice divife & partage en deux : de l’une élit 
en fait des efpions , des mouchards ; de l’au. 
tre, des fatellites, des exempts, qu’elle lâche 
enfuite contre les filoux , les efcrocs , les vo- 
leurs , &c. à-peu-près comme le chafleur ameute 
les chiens contre les renards & les loups. 

Les efpions ont d’autres efpions à leurs trouC. 
fes qui les furveillent & qui voient s’ils font 
leur devoir. Tous s’accufent réciproquement , 
& fe dévorent entr’eux pour le gain le plus 
vil. C’eft de cette épouvantable lie que nait 
l’ordre public. On les traite rigoureufement 
quand ils abufent l’œil du Magiftrat. 

Tel eft l’ordre admirable qui régné dans 
Paris. Un homme foupqonné ou défigné eft 
éclairé de fi près , que fes moindres démarches 
font connues , jufqu’au moment qu’il convient 
de l’arrêter, 
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v 1 k fîgnalement qu’on fait de l’homme , eft 
«n véritable portrait auquel il eft impoffible 
de fe méprendre; & l’art de décrire ainfi la 
figure avec la parole , eft pouffé fi loin , que 
le meilleur écrivain , en y réfiéchiffant beau, 
coup , n’y fauroit rien ajouter , ni fe fervir 
.d’autres exprcflkms. 1 

*. » • « 

„ Les Théfées de la police courent toutes les 
nuits pour purger la ville de brigands ; & l’on 
peut dire que les lions , les ours , les tigres , 
font enchaînés par l’ordre politique. 

r II y a enfuite les efpions de cour , les ef- 
$ions de ville, les efpions de lit, les efpions 
de rue , les efpions de filles , les efpions de 
beaux efprits ; on les appelle tous du nom- de 
fïouchards , nom de famille du premier efpion 
de la cour de France. 

• . t „ , . 

Les hommes de qualité font aujourd’hui le 
métier d’efpions ; la plupart s’appellent Monjieur 
k Baron , Monjieur le Comte , Monjieur le 

Marquis. • 

Il fut un tems fous Louis XV où les ef- 

•. * H j. 
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pions étoient fi multiplies , qu’il étoit défehdtl 
à des amis qui fe réunifloient enfemble , d’é- 
pan cher mutuellement leur : Cœur fur des in- 
térêts qui les aifeétoient vivement; l’inquiûtioft 
miniftérielle aroit mis fes fentinelles à la porte 
de toutes les falles , & des écouteurs dans tous 
les cabinets ; on punifloit , comme des' complote 
dangereux , des confidences naïves , faites par 
des amis à des amis , & deftinées à mourir dans 
le lieu même qui les avoit reçues. 

Ses recherches odieufes empoifonnoient la 
vie fociale , privoient les hommes des plaifirs 
les plus intiocens , & transformoient les ci- 
toyens en ennemis qui trembloient de s’ouvric 
l’un à l’autre. 

r j. i-:r :• • . *" * 

. Tout homme attaché à la police , fousque^ 
que dénomination que ce puifle être , n’eft plus 
admis dans la bonne fociété , & l’on a raifom 

Le quart des domeftiques fervent d’efpions, 
& les fecrets des familles que l’on croit le* 

' » - » i 

plus cachés , parviennent à la connoiflance des 
intérefles. 

i . , 

»... . * 

Les Miniftres ont leurs efpions à eux, fé- 


Digilized by Google 



B 1 Fllll 


119 


f arément de ceux de la police , & les Coudoient; 
ce font les plus dangereux de tous , parce qu’ils 
font moins fufpects que les autres , & qu’il eft 
plus difficile de les reconnoître. Les Miniftrea 
Tarent par ce moyen tout ce qu’on dit d’eux , 
mais ils n’en profitent guere. Ils font plus at» 
tentifs à ruiner leurs ennemis , à barrer leurs 
adverfaires , qu’à tirer un fage parti des libres 
& naïfs avertilTemens que la multitude leur 
envoie ; car on s’explique toujours allez libre- 
ment fur le compte des Miniüres : .on ne porte 
véritablement de refpect qu’à la perforine des 
Princes. . • » - ■ 

Mais les fecrets des cours n’échappent point 
par les efpions ; ils s’échappent à l’aide de cet> 
taines gens fur lefquels on n’a aucune défiance ; 
ainfi les vaifTeaux les mieux conflruits font eau 
par une fente imperceptible qu’on ne fauroit 
découvrir. / * 

Ce qui intéreffe dans les cours, & fur-toüf 
dans la nôtre , c’eft qu’il y a un degré d’obf. 
curité répandu fur les opérations. 

f ' '• . : J • ■ : ■ • , 

On veut pénétrer ce qui fe cache ; on. cher. 

H 4 
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che à favoir jufqu’à ce qu’on connoifle ; c’efk 
ainfi que la machine la plus ingénieufe ne con- 
ferve Ton plus haut prix que jufqu’à ce qu’on 
ait vu les refforts qui la mettent en a&ion. 
Nous ne nous attachons fortement qu’à ce qui 
ne fe laifle pénétrer qu’avec peine. Avec le 
tems , les chofes les plus myftérieufes prennent 
un cara&ere de publicité : la langue redira 
infailliblement ce que l’œil a vu , & même 
ce qu’il aura fait foupqonner. 


CHAPITRE XLIII. 

r 

Le guet. 

JLja fureté de Paris , pendant la nuit , eft 
\ l’ouvrage du guet & de deux ou trois cents 
mouchards qui battent le pavé , qui recon- 
noiffeat & qui fuivent les gens fufpecls ; c’eft 
pendant la nuit que fe font tous les enlévemens 
de police. 

Les falots répandus qà & là , ne laiflent pas 
que d’intimider les brigands ; de forte que les 
tues de Paris font fûres la nuit comme le jour. 
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à quelques accidens près ; accidens inévitables , 
quand on Congé à la foule des hommes défeC. 
pérés qui n’ont plus rien à perdre. 

On rofloit autrefois le guet , & c’étoit même 
un amuferaent que Ce procuroient les jeunes 
gens de famille & les moufquetaires ; on cafloit 
les lanternes , on frappoit aux portes , on fai- 
foit tapage dans les mauvais lieux , on enlevoifi 
le Couper qui fortoit du four , & l’on claquoit 
la Cervante; on déchiroit enCuite la robe du 
Commiflaire: on a réprimé ces excès avec tant 
de févérité , qu’il n’eft plus queftion de pareUr 
jeux : la jeunette n’eft plus réputée indifcipli- 
nable , & rien n’excuCeroit aujourd’hui la 
violente incartade d’une tête écervelée. 

Ce n’eft pas là un des petits avantages de 
la capitale. L’âge mûr n’a rien à craindre de 
l’àge bouillant. Un Magiftrat a dit qu’il vou- 
loit que le pavé de Paris fut refpedé comme 
le Jan&uaire & le tabernacle : il a raifon, & 
il a bien dit. 

La civilifation eft prefque perfectionnée de 
ce côté-là ; oji n’a rien à craindre de l’info- 

V / v 
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lence & de l’ivreiïe , parce que la main-fort* 
n’eft pas éloignée. On l’appelle à fon fecours^ 

, & on obtient ordinairement prompte juftice. 

Pierre-le-Cruel , qu’on dit avoir aimé 
la juftice , en a donné une bonne preuve , à ce 
qu’a dit un hiftorien Efpagnol. Il aimoità cou- 
rir les rues la nuit : il fit un jour du tapage ; 
un garde de nuit croyant remontrer un parti. . 
culier , le battit vigoureufement ; le Roi le tua. 

La juftice le lendemain fit des perquifîtions 
contre l’auteur du meurtre. Une bonne femme 
qui avoit reconnu le Roi , l’accufa. Les Ma- 
giftrats en corps allèrent lui porter des plaintes : 
le Roi , pour fatisfaire la juftice , fit couper la 
tête à fon effigie. On voit encore cette ftatue 
tronquée au coin de la rue où le meurtre fut 
commis. 

r Cartouche a fait trembler la ville de Paris 
pendant un aflez long efpace de tems ; un 
-pareil chef de voleurs, eût-il encore plus d’au- 
dace & de reffources , n’auroit pas de nos jours 
un tel avantage. 

, i 

-, I 

r Une correfpondance non interrompue entre 
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te Magiftrat & fes prépofés, opéré la connoif- 
fance fuivie de tout ce qui fe paiïe , & l’on 

prévient des défordres autant qu’on en punit. 

. • . : . - v 

Les recherches , informations & vérifications 
. aboutiflent à un centre où fe réunit tout ce 
qui intéreffe la fureté publique. 

Indépendamment de ces foins , les lan- 
ternes & réverbères , les differens corps.de- 
garde diftribués , & comme je l’ai déjà dit, 
les falots errans de tous côtés, ont prévenu 

une infinité d’accidens. 

/ 

On ne fauroit trop multiplier les précaution», 
fur-tout à l’entrée des hivers ; la machine eft 
bien montée depuis cinquante ans ; mais cette 
machine , comme toute autre , a fes momens de 
langueur. Si elle venoit à s’arrêter , Paris fe^ 
toit en proie aux horreurs d’une ville prife 
d’aflaut. ; ; ::i - 

• • * • • 

La garde monte à près de quinze cents 
hommes ; on peut s’enrôler & vieillir dans cç 
eorps fans craindre les bleffures : on peut y 
pouffer fa carrière auffi loin qu’un moine qui 


Digitized by Google 


* 24 ■ 


T A B t X A V 


boit , mange & digéré ; on en eft quitte peur 
dormir le jour , au lieu de repofer la nuit. 

Quelquefois les foldats du guet maltraitent 
fans fujet ceux qu’ils arrêtent , & leur mettent 
les . menottes d’une maniéré cruelle j on doit 
réprimer fecrétement de pareils abus , & em- 
pêcher que les gardiens de la fureté publique 
n'attentent impitoyablement au moindre ci- 
toyen , qui doit toujours être refpe&é, jufqu’à 
ce que les loix aient prononcé ; car il peut être 
innocent avec toutes les apparences d’un homme 
coupable. 

.T T — “ 

tr .; CHAPITRE XL IV. 

: Lieutenant de Pelice. 

TT ‘ f 

JU N •_ Lieutenant de Police eft devenu un 
Miniftre important ; quoiqu’il n’en porte pas 
le nom, il a une influence fecrete & prodi- 
gieufe : il fait tant de chofes, qu’il peut faire 
beaucoup de mal ou beaucoup de bien, parce 
qu’il a en main une multitude de fils qu’il peut 
embrouiller ou débrouiller à fon gré ; il frappé 
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ou H fauve , il répand les ténèbres ou la lu. 
tniere ; fon autorité eft aufli délicate qu’étendue. 

On connoît fes fonctions ; mais on ne fait 
peut-être pas qu'il s’occupe encore à dérober 
à la juftice ordinaire , une foule de jeunes gens 
de famille, qui dans l’effervefcence des paflions 
font des vols , des efcro^ueries ou des baflefles ; 
il les enleve à la flétriflùre publique ; la honte 
en réjailliroit fur une famille entière & inno- 
cente ; il fait un aéte d’humanité en épargnant 
à des peres malheureux l’opprobre dont ils 
alloient être couverts : car nos préjugés , fous 
ce point de vue, font bien injuftcs & bien 
cruels. 

Le libertin elt enfermé ou exilé , & ne pafle 
point par la main du bourreau ; ainfi ia police 
arrache aux tribunaux des coupables qui mé> 
riteroient d’étre punis ; mais comme ces jeunes 
gens font fouftraits à la fociété , qu’ils n’y ren- 
trent que quand leurs fautes font expiées , & 
qu’ils font corrigés , la fociété n’a point à fe 
plaindre de cette indulgence. 

On fera feulement la remarque qu’il n’y a 
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guère de pendus que dans la claffe de la po4 
pulace : le voleur de la lie du peuple , fans. 

famille , fans appui , fans protections , excite 
d’autant moins la pitié , qu’on s’eft montré 
indulgent pour d’autres. 

On enleve tous les mois , fans beaucoup de 
façons , & fur le funple ordre d’un CommiC. 
faire , trois à quatre cents femmes publiques ; 
on met les unes à Bicêtre pour les guérir , les 
autres à l’hôpital pour les corriger ; celles qui 
ont quelqu’argent fe tirent d’affaire. 

On voit pafTer toutes ces créatures un cer- 

. i . 

tain jour du mois, devant le Juge de police, 
feul Juge en cette matière ; elles lui font une 
révérence ou lui difent des injures ; & il ne 
fait que répéter gravement , à ï hôpital , à 

T hôpital. . ' < 

' ^ « « 

Cette partie de notre légiflation eft tres- 
vicieufe , parce qu’elle eft très- arbitraire : en 
effet , le fecretaire du Lieutenant de police dé- 
termine feul l’emprifonnement & fa durée , plus 
ou moins longue. Les plaintes font ordinai- 
rement portées par les gens du guet , & il eft 
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bieii étonnant qu’un feul homme difpofe aînfi 
de la liberté d’un fi grand nombre d’individus'; 
l’opprobre dans lequel ils font tombés ne juf- 
tifie pas cette violence ; il feroit facile de fuivre 
une partie de la procédure ufirée dans les cas 
criminels, puifqu’il s’agit de la perte de U 
liberté ; des filles innocentes , & que la timidité 
empêchoit de répondre , fe font quelquefois 
trouvées confondues avec oes malheureufes. 

Le Lieutenant de police exerce de même 
un empire defpotique fur les mouchards qui 
font trouvés en contravention , ou qui ont fait 
de faux rapports : pour ceux-là , c’eft une por- 
tion fi vile & fi lâche , que l’autorité à laquelle 
ils fe font vendus , a néceflairement un droit 
abfolu fur leur perfonne. 

Il n en eft pas de même de ceux qui font 
arrêtés au nom de la police ; ils ont pu com- 
mettre des fautes legeres ; ils ont pu avoir des 
ennemis dans cette foule d’exempts , d’efpiona 
& de fatellites , que l’on croit fur leur parole. 

L œil du Magiftrat peut être incefTarnment 
déqu , & l’on devroit remettre à un examen 
plus férieux la punition de ces délits ; mais 
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Bicêtre engloutit une foule d’hommes qui s*f 
pervertifTent encore , & qui en fortent plus 
méchans qu’ils n’y étoient entrés. Avilis à leurs 
propres yeux , ils fe précipitent enfuite dans 
les plus grands défordres. 

Je le répété , cette partie de notre légiflatioa 
eft dans un cahos affreux ; elle reffemble preC. 
que à celle qui détermine l’enlèvement des 
pauvres ; mais on ne fonge feulement pas à 
remédier à ces loix abufives qui fe font formées 
fous l’oeil des tribunaux légitimes , fans qu’on 
puiffe en connoitre la validité , la fanétion ni 
l’origine. 

Il y a des momens où la police fe relâche 
incroyablement , & c’eft après quelques accidens 
célébrés qu’elle reprend fa vigueur. 

Ou cache & l’on étouffe tous les délits fcan- 
daleux , & tous les meurtres qui peuvent porter 
l’effroi, & attefter l’invigilance des prépofés 
à la fureté de la capitale. 

On enterre par ordre de la police les fuici- 
des , après la defcente & le procès-verbal d’un 

Commiffaire » 
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Comm* flaire , & l’on fait fagement : fl l’on en 
pubiioit la lifte , elle feroit effrayante. 

Lks accidens qui arrivent furie pavé de Pa- 
ris , ou par les voitures publiques , ou par la chûte 
ries tuiles , ou dans les batimens , font de même 
enfevclis dans le filence. Si l’on tenoit regiftre 
fidele de toutes ces calamités particulières , l’«. 
pouvante feroit regarder avec horreur cette ville 
fuperbe. C’eft à l’Hôtel- Dieu , c’eft à la Morgue , 
que l’on apperqoit les nombreufes & déplora- 
bles viélimes des travaux publics , & d’une 
trop nombreufe population. 

Au refte , c’eft un terrible & difficile emploi , 
que de contenir tant d’hommes livrés à la 
difette, tandis qu’ils voient les autres nager 
dans l’abondance ; de contraindre , dis - je , 
autour de nos palais , de nos demeures bril- 
lantes , tant de malheureux pâles & défaits , 
qui reflemblent à des fpeétres , tandis que 
l’or , l’argent , les diamans remplirent l’inté- 
rieur de ces mêmes demeures , & qu’ils font vio. 
lemment tentés d’y porter la main , pour 
appaifer le befoin qui les tue. 

L’extravagance & la diflipation du luxe 
Tome I. i 
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diminuent peut* être à leurs yeux la hontt ; 
& 1’injuftice du vol. 

Une audience du Lieutenant de Police 
eft fort divertiffante : on lui fait toutes fortes 
de plaintes & de demandes ; on l’approche , on 
lui dit un mot à l’oreille ; il répond par une 
phrafe bannale ; il prend des placets dans trois 
anti - chambres ; les mains du fecretaire ou du^ 
commis, peuvent à peine les contenir. La po- : 
pulace occupe la derniere falle, & l’appelle en’ 
tremblant , Monfeigncur f ce dernier rang eft 
promptement expédié. 

Si ce Magiftrat vouloit communiquer au phi- 
lofophe tout ce qu’il fait , tout ce qu’il ap- 
prend , tout ce qu’il voit , & lui faire part de 
certaines chofes fecretes dont lui feul eft à- 
peu-près bien inftruit , il n’y auroit rien de ft 
curieux & de fi inftruétif fous la plume du phi- 
lofophe ; il étonneroit tous fes confrères. Mai? 
ce Magiftrat eft comme le grand pénitencier; 
il entend tout , ne rapporte rien , & n’eft pas 
étonné de certains délits , au même degré que 
le feroit un autre homme. A force de voir les 
rufes de la friponnerie , les crimes du vice , les 
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trahîfoas fecrctes , & toute la fange impure 
des avions humaines , ce Magiftrat a néceffai- 
rement un peu de peine à croire à la probité 
& à la vertu des honnêtes gens. Il eft dans un 
état perpétuel de défiance , & au fond il doit 
pofleder ce caraétere - là ; car il ne doit rien 
croire d’impoflible , après les leçons extraordi- 
naires qu’il a reçues des hommes & des événe- 
mens , & fa charge lui commande un douta 
févere, 

i i — — — mtm mm 

CHAPITRE X L V. 

Incendies. Pompes, 

Les incendies modernes les plus violens , 
font celui de la Chambre- des -Comptes , du 
27 Octobre 1737; les deux de l’Hôtel-Dieu , du 
1 Août 17 î7» & du 30 Décembre 177 3 . On 
n’a pu favoir au jufte le nombre des malheu- 
reux qui , dans ce dernier défaftre , ont péri , 
étouffés dans les flammes. La gazette de France 
a fi bien menti à cette époque ! mais il paraît 
qu’il n’y a guere eu moins de douze à quiazp 
ççnts victimes. 

I * 
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Comptons l’incendie du Pont-au-change £ 
du 26 Janvier 1744. Sept à huit filles , ouvrières 
en chapes & chafubles , enfermées fous la clef 
par leur maitreffe , jaloufe de maintenir leur 
chafteté , furent brûlées vives. Leur chambre 
étant garnie de barreaux de fer , elles ne pu- 
rent fe jeter dans la riviere. Ce fut un fpec- 
tacle affreux que d’entendre leurs cris , & de 
les voir périr fans pouvoir leur porter du fecourg. 

Comptons l’incendie de la foire S. Ger- 
main en 1760 : il dévora la plus magnifique 
charpente qui fut en Europe. 

Comptons les incendies de l’opéra , arrivés 
dans les années 1761 & 1781 , qui nous ont 
valu une faite plus belle & plus commode. 

Comptons enfin l’incendie du Palais , du 1 1 
Janvier 1776 , & qui n’a peut-être pas été l’ou- 
vrage du hafard. Il a rappellé l’incendie delà 
plus grande partie des bâtimens de ce même 
Palais , arrivé le 7 Mars 16 1 8- On dit que ee 
furent les complices de la mort de Henri IV 
qui y firent mettre le feu , croyant par . là brû- 
ler le greffe & le procès de Ravaillac. Sans l’at- 
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fcention & les foins du greffier Voifin , les re- 
giftres du Parlement auroient été brûlés. , 

Ce n’eft que depuis quelques années , qûe le 
fèrvice des pompes procure au public un fe- 
oours convenable , prompt & gratuit. On affu. 
jettiffoit autrefois à une amende le particulier 
dans la maifon duquel le feu avoit pris : qu’ar- 
ti voit: - il ? Le particulier vouloit éteindre leteù 
lui-même , n’appelloit perfonne , la maifon étoit 
embrafée , & bientôt le quartier. 

' Aujourd'hui au moindre indice de feu, on 
peut appeller & s’adrefler dire&ement au dé- 
pôt où font les pompes & les gardes . pompes „ 
avec leurs cafques , leurs haches : auprès font 
des voitures d’eau toutes prêtes ; on ne paie 
plus d’amende , &il n’en coûte abfolument rien 
pour être fecouru. C’eft aux foinsde Ml deSar- 
tine que l’on doit les précautions les plus 
(âges , les plus mefiirées & les mieux vues. 

Le régiment des Gardes-FranqoifeS , qüi ne 
feifoit auparavant que furcharger la ville d’un 
poids fatigant , & la fcandalifer par des délits 
atroces , rendu utile - enfin , a reçu ordre dt> 

I 3 
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Colonel de fortir des cafernes , au premier avil 

d’un feu , de fe porter à l’incendie avec des dé» 
tachemens , & là de donner tous les fecours > 
ftlon la nature du danger, 

Les foldats % munis des uftenfiles néceflaires , 
travaillent avec une célérité & un fuccès ad- 
mirables ; il eft rare que les incendies , depuis 
ce ifouvel ordre , faflent de grands ravages. 

4 . 

Get établiflement Fait voir qu’il eft poflîble 
de perfectionner également , & l’une après l’au- 
tre , toutes les parties de la police , puifque celle- 
ci , fi défectueufe il y a vingt ans , excite au- 
jourd’hui l’admiration & la reconnoiflancc des 
citoyens. 


CHAPITRE X L V I, 
Réverbères, 

Îl n’y a plus de lanternes depuis feize ans. 
Des réverbères ont pris leur place. Autrefois 
huit mille lanternes , avec des chandelles mal 
pofées , que le vent éteiguoit ou faifoit couler , 

, ( 


\ 


Digitized by GoogI 


D E > A R I f !)( 

éclair oient mal , & ne doimoient qu’une lu- 
mière pâle , vacillante , incertaine , entrecoupée 
d’ombres mobi'es & dangereufes : aujourd’hui 
on a trouvé le moyen de procurer une plus 
grande clarté à la ville , & de joindre à cej 
avantage la facilité du fervice. Les feux com- 
binés de douze cents réverbères jettent une 
lumière égale , vive & durable. 

Pourquoi la parfimonie préfi de- 1- elle encore 
i cet établiffement nouveau ? L’interruption 
des réverbères a lieu les jours de lune ; mais 
avant qu’elle foit levée fur l’horifon , la nuit la 
plus obfcure régné dans les rues ; & quand elle 
brille au firmament , la hauteur des maifons 
intercepte encore les rayons de cet aftre , dont 
le flambeau devient inutile : quand il Te couche, 
les .mêmes inconvéniens fe font fentir , & Paris 
alors eft totalement plongé dans les plus dan. 
gereufes ténèbres. 

L’huile des réverbères eft une huile de 
tripes qui fe fabrique , lors de la cuiflon , dans 
l’isle - des - cignes. 

On fait payer tous les vingt ans aux pro- 

I 4 

I 
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priétaires des aiatfons une forame aflez confi- 
dérable pour le raehat des boues & lanternes ; 
la taxe furpaffe de beaucoup les frais qu’il en 
coûte pendant ces vingt années ; ce qui en fait 
une vexation de plus que fupporte le bon 
PariGen. 

LES boues de Paris , chargées de particules 
de fer , que le roulis éternel de tant de vol. 
tures détache inceffamment s font néceffairement 
noires ; mais l’eau qui découle des cuiûnes les 
rend puantes. Elles font d’une odeur infuppor. 
table aux étrangers , par la quantité de foufrc 
& de fel nitreux dont elles font imprégnées ; 
les taches qu’elles font brûlent l’étoffe. 

Des tombereaux enlevent les boues <5c les 
immondices ; on les verfe dans les campagnes 
voifines ; malheur à qui fe trouve le voifin de 
ces dépôts infeéts. L’enlèvement des boues cft 
à l’entreprife & au rabais. 

i 

Quand il a neigé & qu’il faut enlever toutes 
ces neiges , ainfi que les glaçons des ruiffeaux ; 
& que toutes les ordures ont pris la confiftance 
de la pierre , ce n’eft pas alors un petit ou- 


Digitized by Google 


ïï Paris. 

vrage que le charroi de ces matières endur- 
cies , qu’il faut préalablement détacher des 
bornes. Les rues deviendroient impraticables 
au bout de trois jours , & l’on feroit enfermé 
chez foi , fans la police qui redouble de vigi- 
lance & de travail. Il y a des parties fi bien 
traitées, qu’on ne fait pourquoi d’autres font 
absolument négligées. 

CHAPITRE XLVII. 

Enfeignes. 

Les enfeignes font maintenant appliquées 
contre le mur des maifons & des boutiques , 
au lieu qu’autrefois elles pendoient à de lon- 
gues potences de fer ; de forte que l’enfeigne 
& la potence dans les grands vents , mena- 
çoient d’écrafer les paflans dans les rues. 

Quand le vent fouffloit , toutes ces enfeignes 
devenues gémiffantes , fe heurtoient & fe che- 
quoient entr’elles ; ce qui compofoit un carillon 
plaintif & difcordant , vraiment incroyable pour 
qui ne l’a pas entendu. De plus , elles jetoient 
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la nuit des ombres larges , qui rendoient nuit» 
la foible clarté des lanternes. 

Ces enfeignes avoient pour la plupart un 
volume cploffal & en relief. Elles donnoient 
l’image d’un peuple gigantefque , aux yeux du 
peuple le plus rabougri de l’Europe. On voyoit 
une garde d’épée de fix pieds de haut, une botte 
groffe comme un muid , un éperon large comme 
une roue de carroffe , un gant qui auroit 
logé un enfant de trois ans dans chaque doigt , 
des têtes monftrueufes , des bras armés d’un 
fleuret , qui occupoient toute la largeur de la 
rue. - v . 

1 1 

, N * 

La ville , qui n’eft plus hériffée de cés àp- 

. \ 

pentis grôflîets , offre , pour ainfi dire , un 
vifage poli , net & rafé. On doit cette^fage 
ordonnance à Mohfieuf Jntoint-Uaimond Jean- 
Gualbert- Gabriel de Sûr fine , qui , de Lieute- 
nant de Police , ejl devenu Minifire de la 
Marine . 

'-V ’ ' < • * ' ' 
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CHAPITRE XLVIII. 

Les Halles. 

^Jn coup - d’oeil unique eft celui que pr é- 
(entent au point du jour la halle aux fleur* & 
la halle aux fruits , dans le printems & l’été : 
on eft furpris , enchanté ; c’eft une des chofet 
les plus curieufes à voir : Flore & Poraone Ce 
donnant la main , n’ont jamais eu de plus beau 
temple. Les richeffes printannieres revivent 
dans l’automne, & les trois faifons n’en font 
plus qu’une. '•/,.•• ■ .« 

Les meilleures pêches fe trouvent aux envi* 
rons de Paris ; c’eft le foin qu’on donne & leut 
Culture qui les rend excellentes. 

••••■*'• '»-î 

Un bouquet de violettes , dans le cœur de 
l’hiver , vaut deux louis ; & quelques femmes en 
portent. 

. I - * * ( . * , . , 

Le litron des premiers petits pois fe vend 
quelquefois cent écus : un traitant Pachete ; 
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mais du moins c’eft un jardinier qui , pour prix: 
de fes foins , récolte cet argent ; j’aime mieux 
qu’il foit entre fes mains, que de ld voirpaffer 
à un bijoutier. 

Si les fournitures qui arrivent à la halle 
manquoient un feul jour , les denrées double, 
roient de prix ; au troifieme jour, la ville feroit 
affamée. 

Les vivres font renchéris d’ufte maniéré 
exorbitante ; c'eft l’effet du luxe de la table des 
riches': ils enlèvent tout , & il faut enfuite que 
Fe pauvre fe difpute le fretin. La concurrence 
foutient ce refte vil , prefque au même prix 
que ce qu’il y avoit de meilleur. 

. Il faut par -tout aujourd’hui des entrées 
& dés entremets à profufion , & l’on ne mange 
pas le quart de ce qui eft fervi. Tous ces plats 
coûteux font dévorés par la valetaille. Un la. 
quais eft beaucoup mieux nourri qu’un petit 
bourgeois. Celui-ci n’ofe toucher à la marée ; 
il en refpire l’odeur , & voilà tout. Les valets 
de Monfcigneur font raffafiés de bonne chere. 

• Quand les maitres.d’hôtels ont pris , dans 
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de larges hottes, tout ce qui leur convient , les 
fervantes arrivent avec leurs tabliers ; c’eft un 
débat éternel. Ce qui fe vend par fragmens , 
fe vend trois fois plus cher , chaque pecit mé- 
nage rivalifant avec fon voüin ; les poiflardes 
font la loi ; fi l’on veut dîner , il faut payer 
ce qu’elles demandent ; aufli n’y a - 1 - il pas au 
monde de peuple plus mal nourri que le peuple 
de Paris. 

A dîner , la foupe , le bouilli ; le foir , la per- 
fillade ou le bœuf à la mode ; le gigot ou l’é» 
clanche le dimanche , prefque jamais de poiC. 
fon , rarement des légumes , parce que raccom- 
modage en eft toujours cher ; voilà fa nour- 
riture habituelle ; ainfi vivent les trois quarts & 
demi des habitans de cette ville , dont le féjour 
eft fi envié des provinciaux , qui ne font pas 
du moins chez eux une fi maigre chere. 

Plus les clalîes font indigentes , plus il leur 
en coûte pour fe nourrir. Il y a des pauvres 
ménages où un cervelas de trois fols coin- 
pofe toute la bonne chere , parce que les fa. 
cultes n’ont pu s’étendre au-delà. Or la viande 
mal faine du cervelas fe vend fur le pied de 
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dix-huit fols la livre ;le Prince le plus opulent 
ne paie point ce qui eft fervi fur fa table à 
ce prix • là. 

Les Parifiens fe font amufés pendant quel- 
ques années des expreflîons burlefques & des 
juremens des poiflardes j on copioit leur ton : 
Vadé s’eft diftingué en ce genre \ mais les ca- 
larabours font venus , & ont tout anéanti. Qn 
ne fe fouvient plus de Vadé ; on ne parle que 

du Marquis de , & de Jeannot. J’ai vu 

•’éclipfer la gloire de l’auteur de la l J ipc caf- 
Jéc } je tremble pour celle de l’auteur de U 
Comtcffe - Jiation . 


CHAPITRE X L I X. 

- ♦ ' ’ , r J 

Marchés. 

I_jes marchés de Paris font mal. propres , 
dégoôtans j c’eft un cahes où toutes les den- 
rées font entaffées pèle - mêle ; quelques han- 
gards ne mettent pas les provifions des citoyens 
à l’abri des intempéries des faifons. Quand il 
pleut , l’eau des toits tombe ou dégoûte dans 
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les paniers où font les œufs, les légumes, les 
fruits , le beurre , &c. 

Les environs des marchés font Impratica- 
bles ; les emplacemens font petits , reflerrés; & 
les voitures menacent de vous éerafer , tandis 
que vous faites votre prix avec les payfans : 
les ruifTeaux qui s’enflent entraînent quelque- 
fois les fruits qu’ils ont apportés de la cam- 
pagne ; & l’on voit les poiffons de mer qui 
nagent dans une eau fale & bourbeufe. 

Le bruit, le tumulte eft fl confldçrable , qu’il 
faut une voix plus qu’humaine pour fç faire 
entendre : la tour de Babel n’offroit pas une 
plus étrange confuüon, 

On a élevé depuis vingt-cinq ans un entre- 
pôt pour les farines , qui a fervi à dégager un 
peu le quartier des halles : mais cet entrepôt fy 
trouve fort étroit ; il conviendrolt à une villa 
du troifieme ordre ; il eft infuffifant à la pro- 
digieufe confommation de la capitale : les facs 
de farine font expofés à la pluie ; & je ne fais 
quel caraéterc mefquin , imprimé à tous les mo- 
numens modernes , empêche de faire rien dp 
grand. 
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Les poiflonneries infedent. Les république! 
de Grece défendirent aux marchands de poi£. 
fon de s’affeoir en vendant leur marchandife. 
La Grece avoit le deflein de faire manger le 
poiiTon (rais & à bon marché. Lee poiffon- 
nieres de Paris ne vendent le poiffon que quand 
il va fe gâter. Elles tiennent le marché tant 
qu’elles veulent ; il n’y a que le Parifien au 
monde , pour manger ce qui révolte l’odorat : 
quand on lui en fait le reproche , il dit qu’on 
ne fait que manger , & qu’il faut qu’il foupe : 
il foupe , & avec ce poiiïbn à moitié pourri , 
il fe rend malade. 


CHAPITRE L. 

v r » • 

Quai de la Vallée. 

H o M M e s délicats , hommes jaloux de 
votre fanté , ne mangez point de pigeons à 
Paris , quand ils viendront du quai de la vallée : 
imaginez - vous ( l’oferai - je écrire ) que tous 
ces pigeons qui arrivent & qui ne peuveut être 
vendus ni confommésle même jour , font en- 
gavés par des hommes qui leur foufHent avec 

la 
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lg bouche dç la vefce dans le jabot. Quand on 
leur coupe ie cou , on reprend cette même vefce, 
à moitié digérée , & la même bouche la ref- 
fouffle aux pigeons, qui ne feront tués que le 
furlendemain. Imagine! ce qu’une haleine in* 
fe&ée , ou fufpeçte ou morbifique ; peut commu- 
niquer de dangereux & de putride à cette nour- 
riture. Oh ! quand elle vous fera fetvie dans 
de beaux plats d’argent , fouvenez-vous , de 
grâce, de la bouche infâme du quai de la 
valider 

* * • • '’t « 

• % — . * • • • < • • 

Cette bouche inconcevable exerce publi- 
quement fon métier fous les yeux de tout le 
monde , & tout le monde mange des pigeons 
engavés de cette maniéré. 

Je vous demande pardon, Ledteyr, de vous 
avoir tracé ce tableau dégoûtant ! mais j’ai mieux 
aimé offenfer un inftanc votre délicateffe , que 
de ne pas vous donner tme recommandation 

i 

utile. 

Tout le gibier & toute la volaille arrivent 
à la vallée, 11 y a des officiers de volaille , tout 
comme des officiers de marée. Le cornet attaché 
Tgme I. K 
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au-deflous du ventre , la plume fous la per- „ 
ruque , ils couchent par écrit la moindre mo- 
victte; un lapereau a fon extrait mortuaire en 
bonne forme , avec la date du jour. C’eft une 
mervcilleufe chofe que la création de ces offi- 
ces ; tout cela eft d’inftitution royale. On ne 
mange un lievre que d’après l’exercice folem- 
nel de la charge de l’officier en titre. 

* ‘ v . « » 

Il faut voir la veille de la S. Martin , des 
Rois & du mardi gras , toutes les demi-bout;-, 
geoifes venir en perfonne marchander , ache- 
ter un oie , un dindon , une vieille poule, 
qu’on appelle poularde; on rentre au logis la 
tête haute , & la provifiqn à la main ; on plume 
le bête devant fa porte , afin d’annoncer à tout 
le voifinage que le lendemain on ne mangera 
ni du bœuf à la mode , ni une éclanche ; & 
l’orgueil eftfatisfait, plus encore que l’appétit. 

On ne mange la volaille à bon marché , que 
quand le Koi eft à Fontaintb eau. Les pour- 
voyeurs ne tirent plus de Paris , les grands con- 
fommateurs font à la cour , & le peuple alors a 
plus de facilité pour atteindre au prix d’uç 
poulet. 
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CHAPITRE LL 

» • ». * c 

, ; ^ * 

Tables d'hôte. 

Les tables d’hôte font infupportables aux 
étrangers , mais ils n’en ont pas d’autres. Il 
faut manger au milieu de douze inconnus , 
Rprès avoir tourné un couvert : celui qui eft 
doué d’une politeiïe timide , ne peut venir à 
bout de dîner pour fon argent. 

Le centre de la -table ( vers ce qu r on ap- 
pelle les pièces de réfiftance ) eft oecupé par 
des habitués , qui s’emparent de ces places im- 
portantes , & ne s’amufent pas à débiter les 
hiftoires qui courent. Armés de mâchoires in- 
fatigables, ils dévorent au premier fignal. Leur 
langue , épaiffe & inhabile à articuler, fait en 
revanche faire defcendre dans leur eftomac 
les plus gros & les meilleurs morceaux. Ces 
athlètes , femblables à Milon de Crotone , dé- 
garnilfent la table de plats , & il faut les mau- 
dire au bout de quelques minutes , ainfi que 
Sancho-Pança maudit fon perfide médecin. 

K 2 
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Malheur à l’homme lent à mâcher fes mor- 
ceaux ! placé entre ces avides & leftes corme- 

r • 

rans , il jeûnera pendant le repas ; en vain il 
demandera fa vie aux valets qui fervent ; la 
table fera nette avant qu’il ait pu fc faire fer- 
vir. Leurs oreilles accoutumées aux demandes 
réitérées , ne s’épouvantent point des cris & des 
menaces : il faut favoir manger , c’eft le plus 
court ; car il eft impoiïible de fe faire obéir. , 

Quand ces vautours, ayant dévoré la part 
de leurs voifins , ont rempli les cavernes pro- 
fondes de leurs inteftins d’une maniéré égale- 
ment gloutonne & impolie, alors de mangeurs, 
ils deviennent parleurs impitoyables ; ils font 
.retentir de leurs glapiflemens les voûtes en- 
fumées de ces falles à manger , & la confuiion 
dans les fujets & les difeours , répond à l’im- 
propriété des expreffions & à l’indécence des 
ptopos. Ce feroit d’ailleurs un miracle, fi l’on 
fortoit de ce lieu fans avoir attrapé fur fes 
habits quelques éclabouflures des plats portés 
en pelle par des maias grofliercs & mal- 
adroites. 

Il y a enfuite les gargotes , que Ton appelle 

» * 
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éfrches de JW, où l’on donne à manger pour 
vingt.deux fols. Là , les perfonnes peu fortu- 
nées prennent régulièrement leurs repas , & 
puis elles fe répandent aux promenades & dans 
les fpeétacles, & fe vantent d’avoir dîner ailleurs ; 
comme s’il ctoit honteux de dîner à peu de 
frais , lorfqu’on n’eft pas riche. 



CHAPITRE LII. 

> ' T * 

Cafés . 


On compte lix à fept cents cafés ; p’eft le 
refuge ordinaire des oififs , & l’afyle des indu 
gens ; ils s’y chauffent l’hiver pour épargner 
le bois chez eux. Dans quelques-uns de cès 
cafés , on tient bureau académique ; on y juge 
les auteurs , les pièces de théâtre ; on y a (ligne 
leur rang & leur valeur ; & les poètes qui vont 
débuter , y font ordinairement plus de bruit , 
ainfi que ceux qui , chafles de la carrière par les 
fjfflets , deviennent ordinairement fatyriques ; 
car le plus impitoyable des critiques eft tou. 
jours un auteur méprifé. 

K | 
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Les cabales , pour ou contre les Ouvrages, 
s’y forment , & il y a des chefs de parti qui 
ne laiflent pas que de fe rendre redoutables ; 
car ils vous déchirent un écrivain qu’ils n’aiment 
pas , du matin au foir : fouvent ils ne l’ont pas 
compris , mais ils déclament toujours , & il faut 
que la réputation littéraire efïuie paifiblement 
toutes ces bourrafques. 

* 

Dans le plus grand nombre des cafés , le 
bavardage eft encore plus ennuyeux : il roule 
incelfamment fur la gazette ; la crédulité paii- 
Tienne n’a point de bornes en ce genre; elle 
gobe tôut ce qu’on lui préfente ; & mille fois 
abufée , elle retourne au pamphlet miniftériel. 

Tel homme arrive au café fur les dix heures 
du matin , pour n’en fortir qu’à onze heures 
du foir ; il dine avec une taffe de café au lait , 
& foupe avec une bavaroile : le fot riche en rit , 
au lieu de lui offrir fa table. 

Il n’efi plus décent de féjourner au café , 
parce que cela annonce une difette de connoif. 
fances, & un vuide abfolu dans la fréquenta- 
tion de la bonne fociété : un café néanmoins 
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•ù fe raflemb’eroient de gens inftruits & aima- 
bles , feroic préférable par fa liberté & fa 
gaieté , à tous nos cercles qui font par fois 
ennuyeux. 

Nos ancêtres alloient au cabaret , & Ton 
prétend qu’ils y maintenoienl leur belle hu- 
meur : nous n’ofons plus guere aller au ctfé . 
& l’eau noire qu’on y boit , eft plus mal fai- 
fante que le vin généreux dont nos peres 
s’enivroient : la trifteffe & la caufticité régnent 
dans ces Talions de glaces , & le ton chagrin 
s’y raanifefte de toute part : eft-ce la nouvelle 

boilfon qui a opéré cette différence ? 

r 

• 

Er général , le café qu’on y prend eft mau- 
vais & trop brûlé ; la limonade dangereufe , 
les liqueurs mal- faines & à l’efprit de vin ; 
mais le bon Pariûen , qui s’arrête aux apparen- 
ces , boit tout, dévore tout, avale tout. 

Chaque café a fon orateur en chef; tel dans 
les fauxbourgs eft préfidé par un garçon tailleur 
ou par un garçon cordonnier ; & pourquoi pas ? 
Ne faut- il pas que l’amour.propre de chaque 
individu foit à*peu près content ? 

K 4 
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Oxr cour ri fe les cafetières : toujours environs 
neés d’hommes , il leur faut un plus haut degré 
de vertu , pour réfifter aux tentations Fré- 
quentes qui les folJicitent : elles font toutes for A 
coquettes ; mais la coquetterie femble un at- 
tribut indifpenfable de leur métier. 

ii n i -■■■■« « ■■ 


CHAPITRE L I I I. 

L’hoihme aüx cent Joixante millions, 

J’éTOis dans un café afTis à côté d’un 
Rufle, qui m’interrogeoit curieufement fuf 
Paris. Entre Un allez gros homme en perruque 
nouée (fon habit étoit un peu râpé & le galon 
ufé ) , il s’aflicd dans un coin , & hume une ba- 
varoise , avec la lenteur de l’ennui & la lan- 
gueur du défœuvrement & de l’inocupation. 

Vous voyez bien , dis je à mon voifm , cet 
homme. là qui bâille , & qui n’aura pas fait dans 

une heure...... Oui , me dit-il eh bien , 

c’eft le foutien de l’Etat & du tréfor royal ! — — 
Comment ? — C’eft lui qui donne au roi de 
france cent foixante millions & plus par an , 
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pour entretenir fes troupes , fa marine & fa 
maifoft. Il a affermé les cinq g r offes fermes ; 
avant hier il en a figné le contrat avec le Mo. 
narque , les fermiers-généraux font fes agens ^ 
fes commis ; ils travaillent tous fous lui & fous 
fon nom : fon nom remplit la France entière ; 
il arrête aux barrières les carroffes des Princes , 
fi bon lui femble ; il vifite tout ce qu’il veut 
vifiter ; il oblige les bourgeois à prendre de fon 
fel contre leur volonté ; il empêche une villa- 
geoife , für le bord de l’océan , de faler fon pot 
avec l’eau de la mer ; il met fen timbre fu t 
tous les papiers de procédure ; il envoie , en 
fon propre nom, des aliénations au plus grand 
Seigneur , comme au fimple particulier ; il a » 
un puiflant crédit , car il gagne tous fes procès; 

& ceux qui lui font quelque tort , font en. 
voyés aux galeres , & quelquefois pendus : il a 
une jurifdidion toute particulière pour cela * 

& des Juges qui le fervent à ravir. Sa perfonne 
eft bien precieufe , car elle répond au Roi de 
fa créance; s’il ne payoit pas , le roi de France 
faifiroit fa perfonne pour fe faire payer ; mais 
il paie très-bien ; & de plus , il eft fort défm- 
téreffé. Qu’on dife que la régie ruine le Royau- 
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me ? CTeft un conte. Défabufez , je vous prie l 
les Rufles , quand vous ferez à Petersbourg. Cet 
homme perçoit cent fixante millions & plus , 
pour quatre mille francs par an ; il ne dépenfe 
pas un fol au-delà : c’eft le modèle de l’éco- 
nomie la plus ftriéte & la plus févere. Il eft 
vrai qu’il a des commis un peu infidèles dans 
leurs travaux ; mais les commis exercent tou. 
jours un peu de rapine ; ils font plus riches 
que lui , il eft encore vrai ; mais fa modéra- 
tion confiante n’en eft pas alarmée ; c’eft tou- 
jours à fa requête que toute perception fe 
fait. Avez vous dans votre pays un homme qui' 
vous ramafle & vous apporte cent foixante mil- 
lions , pour quatre mille francs d’honoraires ? 
Ï1 faut avouer que le roi de France eft fervi à 
bon marché , & qu’il a dans ce perfonnage un 
habile & fidele ferviteur. 

Le Rufle ne favoit ce que je voulois lui dire , 
il ouvroit de grands yeux avec étonnement ; il 
fallut que je lui expliquais ce que c’étoit que 
Nicolas Salzard , fucceffeur de Laurent David 
& de Jean Alaterre : quand il fut que c’étoit 
un valet- de- chambre , jadis portier , qui avoit 
pris poffdïion du bail des fermes générales > 
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& qui en avoit figné le contrat avec le fouve- 
tain , a la face de l’Europe , quoique poli , ü 
ne put s’empêcher de rire au nez de Nicolas 
Salzard. 

I 

Celui - ci n’y fit pas feulement attention ; 
il fe leva pefamment , paya longuement , & 
forcit machinalement , ne Tachant de quel côté 
tourner fon exiftence folidaire des revenus de 
l’Etat. 


CHAPITRE LIV. 

Faifcurs de projets. 

Eé n t r e z dans un autre café : un homme 
vous dit à l’oreille , d’un ton calme & pofé ; 
„ vous ne fauriez imaginer , Monfieur , l’in- 
» gratitude du gouvernement à mon égard » 
„ & combien il eft aveugle fur fes intérêts, 
v Depuis trente ans j’ai négligé nies propres 
affaires , je me fuis enfermé dans mon ca- 
î, binet , méditant , rêvant , calculant ; j’ai 
„ imaginé un projet admirable , pour payer 
,, toutes les dettes de l’Etat : enfuite un autre 
» pour enrichir le Roi & lui aflurer un revenu 
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„ de quatre cents millions ; enfuite un autre l 
„ pour abattre à jamais l’Angleterre , dont le 
f , nom feul m’indigne , & pour rendre notre 
„ commerce le premier de l’univers, ainfi qu’il 
», appartient à la première nation de l’Europe : 
», enfuite un autre , pour nous rendre maîtres 
„ des Indes orientales ; enfuite un autre , pour' 
„ tenir en échec cet Empereur , qui tôt ou 
„ ta-d nous jouera quelque mauvais tour; car 
„ j’ai deviné fon ardente ambition , & fa fecrete 
,, haine contre nous. L’évidence de ces utiles 
,, projets a frappé tous les Attioiftres, car au* 
,, cun d’eux n’a pu me faire la moindre objec- 
„ tion ; £«? qui ne dit mot , approuve ; mais 
„ voyez leur peu de reconnoilfance , leur in. 
„ gratitude affreufe ; tandis que tout entier à 
„ ces opérations vaftes , & qui demandent toute 
« r application du génie , j’étois diftrait fur des 
' „ miferes domeftiques, quelques créanciers vi- 

„ gilans m’ont tenu en prifon pendant trois 
„ années; & celui qui devoit relever la gloire 
,, du nom François, n’a pu rien obtenir des 
„ Minières qu’un miférable fauf conduit: ils 
,, attendent ma mort pour s’emparer de toutes 
„ mes idées ; mais je protefte d’avance contre 
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*» ce vol unique; tout le bien qui fe fera d’ici à 
„ cent an* , fera mon ouvrage , foyer en bien 
»> Xûr ; mais , Monfieur , vo U6 voyez à quoi fert 
»> le patriotifme , à mourir inconnu , & le mar- 
*» tyr de la patrie 

Ainsi il y a dans Paris de fort honnête* 
gen* , économiftes & anti-économiftes , qui on t 
le cœur chaud , ardent pour le bien public; 
mais qui malheureufement ont la tête fêlée f 
c’eft-à dire , des vues courtes, qui ne con- 
noiffent ni le fiecle où ils font , ni les hommes 
auxquels ils ont affaire ; plus infupportables que 
les fots , parce qu’avec des demies & fauffe* 
lumières, ils partent d’un principe impofllble, 
& déraifonnent enfuite conféquerament : l’iut 
part de l’évidence morale , qui doit avoir une 
force phyfique; celui-ci n’admet qu’un fyftême 
immuable , tandis que la politique eft mobile 
par fa nature ; chacun d’eux s’étonne que tout 
aille encore fi mal , après les magnifiques plan* 
qu’il a conçus. Le mechanicien leur dira pouG» 
quoi leurs projets ne fort que rêves ; c’eft que 
lui , lorfqu’il veut rçflerrer «ne fleuve , élever 
une digue, faire tourner une roue , il eflime, 
& la force d’impulüon , & la force de reûf- 
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tance , & la loi des frotteraens , qui détruit la 
plus belle machine ; & que , pour vaincre une 
puiffance phyfique , il appelle conftarament à 
fon fccours une force phyfique. 


CHAPITRE LV. 

\ 

r 

La Douane. . 

La douane , fous les ordres de Nicolas Sal- 
zard , eft un pays peuplé de commis fourds, 
de porte-faix au vifage rouge, au corps enriné, 
courant fur des ballots confufément épars ; là , 
un pauvre étranger fe perd , ne fait à qui s’a- 
dreffer : il implore en vain tous ceux qui paf- 
fent , on ne l’écoute pas ; il eft réduit à n’avoir 
ni bas , ni chemifes , pendant huit jours ; il faut 
qu’il déterre fa valife ou fa malle , enfevelie 
fous trois à quatre mille cailles , qui portent 
les unes fur les autres. On diroit que le feu a 
pris dans la ville , & qu’on a entafle , pèle, 
mêle , tout ce qu’on a pu fauver : à peine pourra- 
t il la reconnoître ; elle aura changé de phy- 
fionomie ; elle fera déchirée & entr’ouverte 

* 

couverte de boue & fans adrefle : il refte de 
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bout , du matin jufqu’au foir , avant de la re- 
voir & de ia poffeder; & il rifque encore de la 
perdre fur les épaules du porte- faix agile & 
robuftequi, dans le labyrinthe des rues , court 
& oblige l’étranger à le fuivre , au lieu de mar- 
cher fur fes traces. 

Il faut donner dix fois fa fignature , & payer 
dans fix bureaux , avant de tenir fon juflau- 
corps & fon bonnet te nuit. Votre garde-robe 
eft foumife à l’infpeétiori la plus févere , & le 
commis de Nicolas Salzard faura combien vous 
avez de culottes. 

• ' » 

C’EST la mort du commerce , que cette redou- 
table douane ; on diroit que tous les effets de 
l'univers lui appartiennent , & qu’elle vous fait 
{race , en vous rendant vos coffres & vos balles. 

C’est un grand plaifir que celui de voyager 
«n France ! Votre valife eft ouverte à la fron- 
tière de chaque province ; on la retourne fans- 
deffus deflous dès que vous avez fait trente 
lieues , & le tout pour fatisfaire l’infatigable 
curioflté de Nicolas Sallzard. 
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CHAPITRE L V I. 

Tr(for royal. 

C>omme tout eft aujourd’hui dan* la main 
du Rui , c’tft-là que vient tout l’argent du 
royaume ; & d’après la multiplicité de» impo. 
{irions, tout éçu de fix livres doit s’y rendre 
par une pente invincible , dans le court efpace 
de cinq on fix ans; la loi de l’attraélion n’a 
pas une force plus active , ni plus viétorieufe i 
c’eft un fleuve qui baigne inçeflamment le pied 
du trône , & où l’on puife de maniéré à le 
deffecher quelquefois fubitement ; là , aboutit 
le denier de la veuve, l’obole cachée des jour*» 
naliers ; & que de larmes répandues pour for. 
mer ce fleuve immenfe , ce fleuve d’o/! 

UNE multitude de tréforiers , comme de 
vaftes féaux qui defcendent alternativement 
dans un puits , tirent les femmes qu’il faut 
pour la guerre , pour la marine , pour l’artil- 
lerie , pour les fortification* , pour les rentes 
de la maifon de ville , pour toutes les dépenfes 

enfin 
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enfin que lé Roi fait dans le royaume par rai. 
fon ou par caprice. 

I -T i * m i a 

La facilité ptompfce avec laquelle on enleve 
les groffes fommes qui y font dépofées , fait 
contrafte avec l’effort perpétuel & pénible 
d’une armée de cent cinquante mille commis, 
qui l’épée dans une main , la plume dans 

l’autre , exigent avec violence les parcelles 

• ... 

qui doivent compofer ce prodigieux amas d’ef. 
peces , lefquelles fe Fondent ou s’envolent , 
dès quelles ont touché le badin du réfervoir. 

Il eft prefque toujours à fec , malgré 11 
pompe afpirante & foulante dont le jeu ter. 
rible ne fauroit être interrompu ; y ftiafis qui 
fatigue à l’excès le corps politique, jufqu’à ce 
qu’il tombe de laflitude St d’épuifement, 

A cette époque , la France eft en nage ; U 
fueur lui découle du front : fupportera-t-elle v 
encore long-tems ce violent exercice ? A- ton 
bien calculé le degré de fes forces réelles. Le 
jeu qui les met en aétion ne fe ralentit pas , 
je le fais ; mais pour me fervir d’une expref- 
fion populaire ( car je les aime beaucoup ) , 
ira-t-elle toujours aujji vite que le violon. 

Tome L L 
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V^n appelle aînfi ceux qui ont accumule 
leurs capitaux fur leur tête , ont fait le hoi 
leur légataire univerfel , & lui ont vendu leur 
poftérité , à raifon de dix pour cent. Ils ont 
déshérité freres , neveux , coufins , amis , & quel, 
quefois leurs propres enfans : ils ne fe marient 
point , & végètent en attendant leur quartier , 
& fe di&nt avec volupté chaque matin, qu’ils 
ce font pas encore mort. Tous les fix mois ils 
vont figner Leur quittance chez le notaire du 
coin , qui certifie qu’ils font en vie. 

i •'* f'îi fl 1 - ' *• r * „ j • l ‘ 

Ce qui leur revient , ils le replacent fur-Ie. 
champ cet argent, fait pour alimenter le 
commerce & foutenir l’induftrie , va fe perdre 
éternellement dans les coffres royaux. 

. î * ; ‘ 1. ~ '* \ '' 

,Ces coffres attirent tout ce qu’ils peuvent 
attirer ; ils font toujours ouverts pour les em« 

»> » i ' 

\ 


Digitized by Google 



I 


deParis. l6 $ 

prunts ; ils ne fe laffent point d’afpirer tout l’or 
qu’on leur préfente. 

• r 

• / . / 1 .1 

La foif de l’hydrolique , comme on fait., re- 
double en buvant : on prend toujours ; on fait 
que les maladies épidémiques foulageront les 
paiemens de l’hôtel-de-ville ; on fait qu’il y a 
à gagner beaucoup en jouant , pou* ainfi dire , 
de concert avec la mort , & que fa faux rapide 
jnoiifonne dans tel intervalle plus de têces , 
que n’en comportent les tables des probabilités, 
dreflee par des calculateurs qui ne font pas 
financiers. Les payeurs de rentes favent ce que 
rapportent au trône les hivers humides Sc 
longs ; & les Princes , non moins affamés d’ar- 
gent , voudroient bien imiter le Monarque , qui 
ne chaffera jamais les médecins de fes Etats, 
ainfi que fit jadis le Sénat de Rome. 

Mais comment un gouvernement fage a-t-fy 
pu ouvrir la porte aux nombreux & incroyables 
défordres qui naiffent des rentes viagères ? Les 
liens de la parenté rompus, l’oifiveté penfionnée, 
le célibat autorifé , l’égoïfme triomphant , la du- 
reté réduite en fyftême & en pratique , voilà les 
moindres inconvéniens qui en réfultent. Un 

L s 
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rentier m’apperçoit plus que l’hôtel de- ville > St 
pourvu qu'il ne fe ferme point, peut lui.invr 
porte ce qui l’environne ; il elt néceflité à rai- 
fonner faux toute fa vie , parce qu’il veut que 
fon débiteur poflede tout , en vahifle tout , afin 
que fa petite rente par là même lui foit plus 
allurée. N’eft-ce point cet appas donné trop 
facilement à l’amour de foi même , & aux jouif. 
fances perfonnelles & exclufives , qui fait qu’il 
n’y a plus de parens , plus d’amis , plus de ci. 
toyens ; tout à fonds perdu ! amitié , amour , 
parenté, tendreffe,vous êtes aufli à fonds perdu. 
Neuf , dix pour cent ; & après moi le déluge : 
voilà l’axiome meurtrier & triomphant ! 

Je confeille aux rentiers d’aller manger leur 
penfion dans l’air pur & libre de la campagne ; 
on vit moins dans les capitales , c’eft un fait 
conftaté par l’expérience ; on y fuit un genre 
de vie qui renverfe l’ordre journalier des heures 
& l’ordre des faifons ; l’état des morts l'em- 
porte toujours fur celui des naifTances. Je leur 
confeille d’attraper leur royal débiteur , en vi- 
vant le plus long-tems qu’ils pourront j mais ce 
n’eft qu’en s’éloignant de fa capitale , qu’ils réali- 
feioi t le projet de gagner fur lui. 
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Le nombre de* filles qui ont parte l’âge de fe 
Marier, eft innombrable à Paris : elles ont fîgné 
des contrats de rente viagère, ce qui les empêche 
de ligner un contrat de mariage ; car la première 
réflexion que l’on fait , roule fur l’inévitable 
mifere des enfans , qui feroient ilfus d’un tel 
nœud. 

Un contrat viager ifole toujours un particu- 
lier , & l’empéche die remplir les devoirs de 
citoyen. 

CHAPITRE LVIII. 

De f habit noir. 

A-Vec un habit noir on eft vêtu , on eft 
difpenfé de fuivre les modes , & d’avoir des 
habits de couleur ; on eft fenfé être en deuil ; 
& , quoique ce deuil foit étemel , on parte 
par-tout avec cet habillement. 

IL annonce : il eft vrai , peu d’aifance ; & 
par. là même il eft affetfté aux folliciteurs , 
aux officiers réformés , aux rentiers fans accroif- 
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fement , aux auteurs , &c. Ceux-ci le portent 
quelquefois pour intérefler en leur faveur , fe 
faire remarquer , & demander des penfions ; c* 
ftratagéme a réufli à quelques, uns : il feroit très* 
incivil d’en faire tout haut la remarque. 

Les deuils de cour , qui furviennent aflez 
fréquemment , épargnent de l’argent aux bons 
Parifiens : ces deuils mettent’ dans la fociété 
le plus grand nombre fort à fon aife , & l’on 
diroit alors que les fortunes font égales. 

La chûte des têtes couronnées n’eft donc 
pas défagréable à Paris ; ces morts- là arrangent 
tout le monde ; car l’habit noir s’accorde mer- 
veillcufement avec les boues , l’intempérie 
des faifons , l’économie , & la répugnance à 
faire une longue toilette: J’hérite de tel Roi , 
s’écrioit un poète de ma connoiflance. — Com- 
ment ? Comment ! Il m'en eût coûté ce pria- 

tems , pour un habit , vingt pijloles que je re- ' 
mets en poche , & je porterai volontiers le 
deuil de fa Majejlé bienfaifante. 

\ 

Il eil aflez plaifant de voir un bijoutier porter 
le deuil d’une tête couronnée , dont il eftropie 
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le nom ; mais l’ufage a prévalu , & ce n’eft plus 
un ridicule pour les clades les plus humbles 
delà fociété. Lorfque le petit deuil arrive , ceux 
qui ne font pas riches , ou qui ne favent pas fe 
mettre , trahiffent leur état ; & les gens du 
inonde reparoifïent brillans , & fe moquent de 
l’indigence , qui ne fait que fe mettre tout en 
noir , des pieds à la tête. 

Le coup-d’œil le plus brillant au fpe&acle , 
eft dans ces jours de petit deuil : c’eft alors que 
les Femmes & leurs dimans paroilfent dans tout 
leur éclat. 


CHAPITRE L I X. 

, * ' * * 

Les Égrefins. 

Des jeunes gens qui arrivent des bords de 
la Garonne , des fils de tailleurs , d’aubergif. 
tes , &c. prennent un nom aux barrières , ar- 
borent le plumet , fe qualifient gentilshommes ; 
&avec un peu d’efprit & beaucoup de front , 
mentent aux bons Parifiens de. la maniéré la 
plus hardie : ils prennent à crédit de tout côtés , 
en attendant les revenus de leurs terfes. 

L 4 
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Le marchand à, Paris aime mieux perdteqoé 
de ne point: Te défaire de fa marcha ndife. On 
lniJTe ces jeunes gens prendre les, noms, de Che. 
valiers t de Comtes., de Marquis , &c. Ces Mar- 
quis , ces Comtes , ces Chevaliers , font en cbans* 
bres garnies : tant qu’ils ne font que fats & avait* 
ttgeûx , qu’ils, Ce contentent de mettte à contri- 
bution quelques femmes extravagantes, quelques 
vieilles douairières , la police ne s’en inquiété 
pas , on les toléré encore ; mais à la moindre 
friponnerie , on lés démarquife au château de 
Bicêtre. • : • 

Le moindre gentilhomme fe qualifie , dans le 
plus petit contrat , de haut & puijjànt Seigneur : 
le garde.note écrit tout ce qu’on lui dicte ; de-là 
l’incroyable facilité de fe donner des noms & 
des titres ufurpés. 

Les hommes nouveaux cherchent de leur 
côté à grimper fur un gradin un peu plus élevé ; 
ils tâchent de frite oublier leur origine , & on 
les voit tous poffédés de la fureur de frire éri* 
ger leurs terres en marquifat, 

• ‘ ( . 

CeTxjz 'exceiïîre vanité tourne une infinité 
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de têtes r ce qui fait qu’on s'accoutuma aujour- 
d’hui à ne regarder, comme vraie noblefle, que 
quatre à cinq maifons , & l’on fait trçs-fagement, 
Car fi de tous les préjugés qui nous rendent 
ftupides , le plus déraifonnable & le plus infolent 
eft celui de la noblefle ( l’éducation & le* lu. 
mieres ayant rangé prefqne tous les homme* 
bien nés fur la même ligne ) , il eft juftc qu'en 
frappe de ridicule cette foule d'hommes qui 
voudroient au nom de leurs aïeux , vrais eu 
faux , fe féparer de leurs concitoyens , plus hon- 
nêtes , plus utiles & plus recommandable* que 
ces nobles gentilshommes ou gentüâtres , quel. 
que8 noms qu’ils prennent ou qu'ils ufurpent , 
ou qu'ils aient reçu par le hafard de la naiffanw,. 


/ CHAPITRE IX. 

Batteur de pavé. 

C^’est ordinairement un Gafcon qui mange 
fes cents piftoles de rente , tant qu’elles peuvent 
s’étendre ; qui dine à la gargote , Coupe avec 
une bavaroife ; & plein de vanité , fe carre &UX 
promenades , comme s’il avoit dix mille écus do 


Digitized by Google 




*7° Tableau 

rente : il fort dès le matin de fa chambre gar* 
nie , & le voilà errant dans tous les quartiers 
jufqu’à onze heures du foir ; il entre dans toutes 
les églifes fans dévotion , fait des vifites à des 
perfonnes qui ne fe foucient point de lui , eft 
a (H du aux tribunaux fans avoir de procès ; il 
voit tout ce qui fe patte dans la ville , affilié à 
toutes les cérémonies publiques , ne manque 
rien de ce qui fait fpeètacle , & ufe plus de fou. 
liera qu’un efpion , ou qu’un agent de change. 
. i 

Quand un de ces batteurs de pavé décédé , 
on pourroit lui mettre pour épitaphe : Curfum 
confummavit. 

Une loi du grand Amalîs , roi d’Egypte , 
prefcri voit à chaque particulier de rendre compte 
tous les ans à un Magiftrat de la maniéré dont 
il fubfiftoit : fi cette loi étoiten vigueur parmi 
nous , il y auroit beaucoup de gens fort em- 
barraffés à répondre. 
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CHAPITRE L X I. 

jPoz/j Latin. 

On nomme pays latin , le quartier de la 
lue S. Jacques, de la montagne Ste. Genevieve 
& de la rue de la Harpe : là , font les colleges 
de l’univerfité , & l’on y voit monter & deC- 
cendre une nuée de forboniftes , en foutane de 
précepteurs , en rabat d’écoliers en droit , & 
d’étudians en chirurgie & en médecine ; leur 
indigence néceflite leur vocation. 

Quand la comédie françoife étoit dans le 
pays latin , le parterre étoit beaucoup mieux 
compofé qu’il ne l’eft aujourd’hui : ce parterre 
favoit former des a&eurs ; ceux-ci , prives de 
l’utile cenfure que les étudians exerqoient , fe 
pervertiflent devant un parterre groflier , parce 
qu’on n'y voit plus que les courtauds de bou- 
tique de la rue St. Honoré , ou les petits com- 
mis de la douane & des fermes. AinG la per- 
fection d’un art tient à des rapports prefque 
infenfibles , & rarement apperqus. 
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CHAPITRE L X I I. 

Colleges y £f?c. 

lLifcS colleges & les écoles gratuites de defc 
ïln propagent l’abus de ce reflux étemel de 
tant de jeunes gens fur les arts de pur agré- 
ment , pbür lefquels fouvent ils ne font pas 
fiés. Cette pernicieufe routine des petits bour- 
geois de Paris , dépeuple les atteliers des pro- 
férons nléchaniques , bien plus importantes à 
l’ordre de la fociété. Ces écoles de deflin ne 
font que des barbouilleurs , & ces Colleges de 
plein exercice ( pour ceux qui n'ont point de 
fortune ) , répandent dans le monde une foule 
de feribes qui n’ont que leur plume pour toute 
reitource , & qui portent par.tout leur Indigence 
& leur inaptitude à des travaux fructueux. 

Lfc plan aétuel des études eft très- vicieux, & 
le meilleur écolier remporte ati bout de dix 
années bien peu de connoiflances en tout genre. 
On doit être vraiment étonné de voir des gens 
de lettres , mais ils fe forment d’eux, mêmes 1 . 
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Cent pédans veulent apprendre à des en» 
fans la langue latine , avant qu’ils fâchent leur 
propre langue , tandis qu’il faut d’abord «a 
favoir une à fond pour en bien apprendre une 
autre. Comme on s’eft lourdement mépris danf 
tous les fyûêmes d’étude 1 

« » * » 

Il y a dix colleges de plein exercice , l’on 
y emploie fept ou huit ans pour apprendre la 
langue latine , & fur cent écoliers , quatre, vingt» < 

dix en forcent fans la favoir. 

• , 

Tous ces régens ont une couche épaifle de 
pédanterie , qu’il leur eft impolfible de fepouer; 
on la reconnoit , même après qu’ils ont renoncé 
au métier. Leur ton eft ce qu’il y a de plut 
ridicule & de plus infupportable au monde. 

Le nom de Rome eft le premier nom qui 
ait frappé mon oreille. J)ès que j’ai pu tenir 
un rudiment , on m’a entretenu de Romuhif & 
de fa louve : on m a parlé du Capitole & du Ti» 
bre. Les noms de Brutys , de Caton & de Sci- 
pion me pourfuivoient dans mon fommeü ; on 
enta (Toit dans ma mémoire les épitres familierea 
de Cicéron j tandis que d’un autre côté , !• 
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cathéchifte yenoit le dimanche , & me partait 
encore de Rome , comme de la capitale du 
inonde , où réfidoit le trône pontifical , fur les 
débris du trône impérial ; de forte que j’étois 
loin de Paris , étranger à fes murailles & que 
je rivois à Rome , que je n’ai jamais vue , & 
que probablement je ne verrai jamais. 

Les Décades de Tite-live ont tellement • 
oecupe mon cerveau pendant mes études , qu’il 
m’a fallu dam la fuite beaucoup de tems pour 
redevenir citoyen de mon propre pays , tant 
j’avois époufé les fortunes de ces anciens 
Romains. * 

. # . . • • i • * , , ' • î ’ ’ - 1 # ' • 

J’Étois républicain avec tous les défenfturs 
de la république ; je faifois la guerre avec le 
Sénat , contre le redoutable Annibal ; je rafois 
Carthage la fuperbe ; je fuivois la marche des 
généraux Romains , & le rôl triomphant de 
leurs aigles dans les Gaules ; je les voyois fans 
teneur conquérir le pays où je fuis né ; je vou. 
lois faire des tragédies de toutes les Rations de 
Céfar ; & ce n’eft que depuis quelques années , 
que je ne fais quelle lueur de bon fens m’ar 
rendu François , & habitant de Paris. J 
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Il eft. fûr qu’on rapporte de l’étude de U 
langue latine , un certain goût pour les répu. 
bliques * & qu’on voudroit pouvoir refTufciter 
celle dont on lit la grande & vafte hiftoire : il 
eft fûr qu’en attendant parler du Sénat , de la 
liberté , de la majeftc du peuple Romain , de 
Ces victoires , de la jufte mort de Céfar, du 
poignard de Caton , qui ne put furvivre à la 
deftruétion des loix , il en coûte pour fortir de 
Rome , & pour Ce trouver bourgeois de la rue 
des Noyers. 

C’est cependant dans une monarchie que 
l’on entretient perpétuellement les jeunes gens 
de ces idées étrangères , qu’ils doivent perdre & 
oublier bien vite , pour leur fûreré , pour leur 
avancement & pour leur bonheur ; & c’eft un 
Roi abfolu qui paie les Profeffeurs qui vous 
expliquent gravement toutes les/éloquentes dé. 
cl a mations lancées contre le pouvoir des Rois } 
de forte qu’un élève de L’univerOté , quand il 
Ce trouve à Verfailles , & qu'il a un peu de 
bons Cens, Conge malgré lui frTarqüin , à Brui 
tus , à tous les tiers ennemis de la royauté. Alors 
fa pauvre tête ne fait plus où elle en, eft : il eft 

unfot & un efclave né , ou il lui faut du tema 

/ 
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pour fe familiarifcr avec un pays qui n’a ni 
tributs , ni décemvirs , ni fénateurs , ni confols. 


CHAPITRE L X I I 1. 

Anatomie. 

J'AI toujours été révolté de voir dans les 
Colleges un profeiTeur qui , à la tin d’une 
«nnée de phyfique , la couronne par une bar. 
feftfie expérimentale : on cloue un chien vivant 
par les quatre pattes , on lui enfonce le fcalpel 
dans les chairs , malgré fes hurlemens doulou- 
reux , on lui ouvre les entrailles , & le profef. 
leur manie un cœur palpitant. La cruauté doit- 
elle accompagner la fcience ? Et les écoliers 
ne fauroient-ils apprendre un peu d’anatomie , 
fans être préalablement des bourreaux ? 

L’aRT des 'Winflow a des accelloires bien 
repouffans ; i! faut que l’anatomifte s’aflocie 
avec des hommes de la lie du peuple , qu’il 
ouvre un tranché avec des fofloyeurs (i), 

(i) Notez que les fofloyeurs n’achete jamais <!ebois 
l’hiver i ils fe chauffent avec les morceaux de bierre 
qu'ils coupent & emportant des cimeti ères : par ia 
mémrtaifon , ils n’ontpashefoia de dépenfer de l“ar- 
Beat pour avoir des ebemifes. 

ç’eft 

/ ' 
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f-qft alçfi que l’on a des cadavres. Les éleves , 
au défaut d’argent , efcaladent la nuit les 
Hiurs d’un cimetierç, volent le corps dépofé 
& enfeveli la veille , & le dépouillent de fon 
linceul. Après qu’on a brifé la b}erre & violé 
la fépulture des morts , on plie le cadavre en 
deux ; on le porte dans une hotte chez Pana- 
tomifte; enfuite , quand le corps a été haché , 
diflcqué , Panatoraifte ne fait plus comment le 
replacer au lieu où il l’a pris : il en jette & en 
difperfe les morceaux où il peut , foit dans 1^ 
riviere» foit dan$ les égouts , foit dans les la- 
trines : des os humains fe trouvent mêlés avec 

*«. - » * • * 

les os des animaux qu’on a dévorés , & il n’eft 
pas rare de trouver dans des tas de fumier des 
débris de Pefpece humaine. 

Tous ceux qui manient le fcalpel , aimen^ 
donc de préférence la capitale , à caufe de l’ex- 
trême facilité qu’ils ont pour y Aime les études 

• - ' 

anatomiques. Lçs cadavres y abondent & font 
ft bon marché; en hiver on ne les paie qu’au 
rabais ; l’anatomifte en chef acheté ces corps dix 
à douze francs , & les revend k fes éleves un 
louis ou dix écus ; il y a un commerce fuivi 
entre les corbeaux des cimetières & les djfd- 

Tome I. M 
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pies des maîtres en chirurgie. En allant prendrë 
une leçon gratuite d’anatomie , on pourroic ( ce 
qui eit horrible à penfer) rencontrer fur le 
marbre noir fon pere , fon frere , fon ami , qu’on 
auroit enterré & pleuré la veille. 

Puisque la perfection de la médecine & de 
la chirurgie dépend de l’anatomie , le gouver- 
nement n’auroit.il pas dû épargner aux gens 
de l’art ce trafic clanc^eftin & honteux , & pré- 
venir les fcenes fcandaleufes & dégoûtantes 
qui en réfultent ? 

Qui croiroit que les Winflow & les Ferreins 
font , au terme de la loi , des profanateurs fi. 
crileges , des violateurs des tombeaux , & qu’ils 
ont encouru les peines les plus graves ? Tout 
fera donc éternellement en contradiction , nos 

loix , nos mœurs & nos ufages. 

* • • 

Si un ancien revenoit au monde, de quel 
étonnement ne feroit-il pas frappé dans l’am- 
phithéatre de l’académie royale , qu’aucune loi 
n’autorife à avoir des cadavres ? Un mort étoit 
pour les anciens un objet facré qu’on dépo- 
foit avec refpeCt fur un bûcher ; & celui . là 
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étoit déclaré impur , qui efoit y porter la main. 
Que diroit-il en voyant ce corps horriblement 
coupé , mutilé , & tous ces jeunes chirurgiens , 
les bras nuds & enfanglantés , folâtrer & rire 
au milieu de ces épouvantables opérations ? 

L’Hôtel-Dieu refufe de livrer des cadavres ; 
on a recours à Padrefle ; en les vele à Clamart , 
ou bien on les acheté de la Salpétrière & de 
Bicêtre. Les corps de ceux qui font morts en 
paffant les grands remedes , fervent ordinal e- 
ment à la difTeétion publique dans les amphî- 
théâtres, , 

I » , . i ! *' r * 

L’anatomie n’a fait aucun progrès depuis 
quarante ans , ni aucune découverte eonfé- 
queute : le corps humain eft aujourd’hui par- 
faitement connu dans toutes fes parties, & il 
fera difficile d’ajouter à ce qu’on fait , tant les 
recherches ont été profondes. Mais l’anatomie 
n’eft cependant encore qu’une vraie noqien* 
clature , & rien de plus : il refte à connoître le 
jeu de la machine, à apprécier fes rapports & 
les principes des forces vitales. Hic lubor , hoc 
opus : la patience méahanique de l’anatomifte 
doit céder la place au génie qui généralife , qui 

M 2 
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fcrute, qui fe trompe en cherchant à deviner $ 
mais qui à force de tourmenter plufieurs fyk 
têmes , découvrira peut-être une feule & im- 
portante vérité , d’où jailliront toutes les autres* 

L’académie royale de chirurgie eft un monu- 
ment d’architeélure très-remarquable. Louis XV, 
qui préféroit l’art de la chirurgie à toutes le$ 
autres fciences y a fait pour fon école de^ 
dépenfes que les autres arts ont enviées. 


CHAPITRE LXIV. 

La Sorbonne. 

Eue rit elle- même de fa théologie, & con- 
noit très • bien le vuide & le ridicule de fes 
t hefes & de fes cenfures elle hafarde de dire 
que Mo fe étoit meilleur naturalifte que Buffon ; 
mais elle n’en croit rien. 

, » i* • v 

La théologie a tout gâté dans le monde % 
elle a redoub é les terreurs de l’homme au lieu 
de les calmer ; elle l’a rendu fuperftitieujc , au 
lieu de le rendre raisonnable. > 
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' Xa Sorbonne a dû briller dans les fiecles de 
téhebres , parce qu’elle âvoit des connoiflances 
fort au - deflus du commun des hommes; mais 
dans les fiecles de lumière elle» voulu répondre 
à tout , & delà font nés les TophiTmes les plus 
extraVagans. Elle a défiguré toutes les fciences , 
en voulant affervir à fes décifions la morale, 
Phiftoire, la phyfique; elle a voulu tout arran- 
ger, comme la lcgiflatrice de toutes les idées; 
& fes travaux bifarres ont enfanté les contra- 
dictions les plus étonnantes. . . 

• * « *4 

Ce feroît un livre curieux qUe le rappro- 
chement de tout ce qu’elle a dit & imprimé 
depuis trois fiecles ; jamais te déraifonnement , 
chez les peuples les plus ignorans & les plus 
fuperftitieux , n’a déployé le tableau d’ane plus 
grande & d’une plus infigne folie : c’eft qu’elle 
a voulu perpétuellement fubtilifer , & qu’elle 
a voulu même en, favoir plus que les autres 
docteurs chrétiens. Ainfi l’on a vu l’extrava- 
gance combattre l’extravagance ; qu’on juge du 
réfultat d’une pareille lutte. 

Ef.LE auroit entièrement dénaturé dans 
l’homme la faculté dé penfer , fi quelques 

M , 
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fages ne fp fient venus redtifier ces viles erreur* 

& fe moquer de fa théologie , autant que les 
membres de la Sorbonne s’en moquent inté» 
rieurement eux-mêmes. Mais comme ce font 
des places lucratives , les argumens de toutes 
couleurs , les thefes & les cenfures iront leur 
train. Si tant de gens fe font tuer pour quel- 
qu’arger.t , faut-il s’étonner que d’autres dérai. 
fonnent fciemment à un plus haut prix? 

Tout ce qu’il y a de remarquable aujour- 
d’hui en Sorbonne , c’eft le maufolée du Car- 
dinal de Richelieu , qui forma la Sorbonne & 
l’Académie franqoife ; deux corps qui penfent 
aujourd’hui à-peu-près de mçme , & qui fe 
combattent ; le tout pour fixer les regards & 
pour exifter. 

Iês dodteurs Mufulmans font plus raifon- 
tiables que les nôtres. Ils prétendent que Ma- 
homet a déclaré que de douze mille paroles 
Contenues dans I’Alcoran , il n’y en a que quatre ' 
mille de véritables. Quand ils rencontrent quel- 
ques partages extravagans , quelques folies pal- 
pables , au lieu de s’entêter à juftifier ces inep- 
ties , ils les rangent au nombre de huit mille 
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mots qui renferment des faufletés ; par ce moyen 
ils fe fauvent de toute difpute qui tourneroit à 
leur confudon ; & révoquant les contradictions 
& les incompatibilités , ils conferrent l’honneur 
de la raifon humaine. - 


Si la Sorbonne avoit fu en agir ainfi , elle 
n’auroit pas enfanté dans fon délire les thefes 
anciennes qui l’ont rendue odieufe , & les chofes 
modernes qui l’ont rendue ridicule ; mais elle 
confent à paflfer pour abfurde, pourvu qu'on 
ne difcontinue pas de la payer. 


• % , - f • ? 

...... t 

CHAPITRE L X V. 

- , . ; • - - ^ 

Les écrivains des Charnicrs-Innocens.- 

J.L faut qu’ils vivent tout comme les théolo- 
giens ; ; plus utiles qu’eux , ils font les dépoO- * 
t lires des tendres fecrets des fervantes : c’eft-là 

♦* IJj.Ur »• r 1 - rrT> 

qu'elles font écrire leurs déclarations ou leurs 
réponses amoureufes; elles parlent à l’oreille 
du fecrctaire public comme à un confeffeur-, 

M 4 
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& la boite- où eft l’écrivain difcret , teffedlbll 
à un eoafcffionnaltrohqué.c ’ on v 

• .■{• ti f» 4* -UpoVjï i f, -, - * -'•* 

Le fcribe, la lunette fur le nez , la main trera* 
blâme & ioufflant dans Tes. doigts , donne foa 
encre, fon papier, fa cire à cacheter & fon 
iÛyle , pour cinq fols. \ . : - î 

. *■ \ 

Les placets au Roi & aux Minières coûtent 

douze fols , attendu qu’il y entre de la bâtarde j 
& que le ftyle en eft plus relevé. , yiJ 

LÉS écrivains des charniers font ceux qui 
s’entretiennent le plus affidueraent. avec les Mi* 
hiftres & les Princes; ori ne vint "a la cour que 
leurs écritures. , . T „ , 

t . . ‘.Jl. lv/ 

Au oommencenient du régné ils étoient me- 
nacés de faire Fortune; on recevoit tous les 
placets, on les lifoit , on y répondoit; tout-à- 
coup cette correfpondance entre le peuple' & lè 
Monarque, a été interrompue : lés écrivains des 
charnièrs, qui aVoient déjà acheté des perruques 
neuves & des manchettes , ont vu leur bureau 
dcfert & font retombés dans leur antique iii* 
digence. '** : - • s ' ! -‘ ' 
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Sans la fecrete correfpOHdance des coeurs , 
qui n’eft pas fujette aux vicilïicudes , ils iroient 
augmenter 'le nombre déjà prodigieux des fque- 
lettcs qui font entafles au - deffus de leurs 
têtes, dans des greniers furchargés de leur poids: 
quand je dis furchargés , ce n’eft pas une 
figure de rhétorique. Ces oflemens accumulés 
frappent les regards; & c’eft au milieu des 
débris vermoulus de "trente générations qui 
U’olFrent plus que des os en poudre ; c’eft au 
milieu de l’odeur fétide & cadavéreufe qui 
vient offenfer l’odorat , qu’on voit celles-ci 

'acheter des modes , des rubans , & celles-là 

\ . , f » 

diéter des lettres amoureufes. 


Le Régent avoit , pour ainfi dire , compofé 
fou ferrait des marchandes de modes & des 
filles lingeres , dont les boutiques environnent 
& ceignent dans fa forme quarrée ce cimetiere 
vafte & hideux. ' : ... '« 
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, CHAPITRE LXVI. ... 

•: • . .. - U. .. . : >1 

Le fauxbourg St. Marcel 

C , ;• . ;• ■ S-. 

V- 7 EST le quartier où habite la populace de 
Paris la plus pauvre , la plus remuante & la 
plus indifciplinable. Il y a plus d’argent dans 
une feule maifon du fauxbourg Saint-Honoré, 
que dans tout le fauxbourg Saint. Marcel ou 
$afnt r Marceau, pris collectivement. 

^ 1 ■ * .i v » p ' ' r « •. * 1 > , 

C’est dans ces habitations, éloignées du 
mouvement central de la ville , que fe cachent 
les hommes ruinés, les mifanthropes , les alchy- 
miftes, les maniaques, les rentiers bornés, & 
•nffr quelques fages ftudieux , qui cherchent 
œellement la folitude- & qui veulent vivre ab- 
foluraent ignorés & féparés des quartiers bruyans 
des fpeétacles. Jamais perfonne n’ira les cher- 
cher à cette extrémité de 1* ville : fi l’on fait 
un voyage dans ce pays-là , c’eft par curiofité ; 
rien ne vous y appelle ; il n’y a pas un feul mo- 
nument à y voir j c’eft un peuple qui n’a aucun 
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rapport avec les Parifiens, habitans polis des 
bords de la Seine. 

^ / - 1 » .* > 

. ' • * » ** * ■> 

Ce fut dins ce quartier que l’on danfa Tur 

le cercueil du diacre Paris , & qu’on mangea de 
la terre de fon tombeau, jufqu’à ce qu’on eût 
ferme le cimetiere. 

De par le Roi , dèfenfe à Dieu 

\ , . r -I r..,j . ’ • ■ ■ * .' 

De faire miracle en ce lieu. 

• ; r • 

l.ES féditions & les mutineries ont leur ori- 
gine cachée dans ce Foyer de la mifere obfcure. 

. .... • • . :T J.»'.. . . 

Les maifons n’y ont point d’autre horloge 
<jue le cours du foleil ; ce font des hommes 
reculés de trois fiecles, par rapport aux arts & 
aux mœurs régnantes. Tous les débats parti- 
culiers y deviennent publics , & une femme mé- 
contente de fon mari plaide fa caufe dans la 
rue , le cite au tribunal de la populace^ attroupe 
tous - les voifins & récite la confeflion' feanda- 
leufe de fon homme : les difeuflions de toute 
nature finiflent par de grands coups de poings; 
& le foir on eft raccommodé , quand l’un des 
deux a eu le vifage couvert d’égratignures. 
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La , tel homme enfoncé dans un galetas , fe 
dérobe à la police & aux cent yeux de fes ar- 
gus , à-peu-près comme un infcéte impercep- 
tible fe dérobe aux forces réunies de l’optique. 

Une famille entière occupe une feule cham- 
bre , où l’on voit les quatre murailles , où les 
grabats font fans rideaux , où les ufteu files de 

cuifine roulent avec les vafes de huit. Les 

% % 

meubles en totalité ne valent pas vingt écus , 
& tous les trois mois les habitans changent de 
trou , parce qu’on les chalfe faute de paiement 
du loyer. Us errent ainfi , & promènent leurs 
iniférables meubles d’afyle en afyle; on ne voit 
pqint de fouliers dans ces demeures ; on n’en- 
tend le long des efcaliers que le bruit des 
fabots. Les enfans y font nuds & couchent pêle- 
mêle. 

f;l ; ,* * » ’ t. “ 

• C’est r ce fauxbourg qui , le dimanche, peu- 
ple Vaugirard & fes nombreux cabarets ; car il 
faut que l’homme s’étourdiffe fur fes maux: 
c’eft lui fur-tout qui remplit le fameux faUon 
dis gueux. Là , danfent fans fouliers & tour- 
nent fans ceife , des hommes & des femmes 
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qui , au bout d’une heure , foulèrent tant de 
poulHere , qu’à la fin on ne les apperqoit plus. 

T . Y- ' ' > ' : . 

Une rumeur épouvantable & confufe , une 

pdeur infecfte , tout vous éloigne de ce fallon 
horriblement peuplé , & où , dans des plaifio 
faits pour elle , la populace boit un vin auifi 
défagréable que tout te refte. 

h ’j 

Ce fauxbqurg eft entièrement défert les fête? 
& les dimanches. Mais quand Vaugirard eft 
plein , fbn peuple reflue aux Porcherons & à 
la Courtille : on voit le lendemain^ devant les 
boutiques de marchands de vin , les tonneaux 
yuides , & par douzaine. Ce peuple boit pour 
huit jours. 

, i 

Il eft dans ce fàuxbourg plus méchant , plus 
inflammable, plus querelleur & plus difpofé 
à la mutinerie , que dans les autres quartiers. 
La police craint de pouffer à bout cette popu- 
lace ; on la ménage , parce qu’elle eft capable 
de fe porter aux plus grands excès. 
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CHAPITRE LXYII. 

■ ' •• .• ■ •/• • •»• rj 4 : - J 

Le Marais. 


I - ' r 5 > .* . . '• . C.i. .. . ‘ 

Cl vous retrouvez du moins le fiecle do 
Louis XIII , tant pour les mœurs que pour les 
opinions furannées. Le marais eft au quartier 
brillant do Palais-Royal, ce que Vienne eft à 
Londres. Là régné , non la mifere , mais l’amas 
Complet de tous les vieux préjugés ; les demi- 
fortunes s’jf réfugient. Là fe voient les vieil- 
lards grondeurs, Cambres, ennemis de toutes 
les idées nouvelles-, & des confeilieres bien im- 
périeufes y frondent , fans favoir lire , les au- 
teurs dont les roms parviennent jufqu’à elles •’ 
on y appelle , les philofophes des gens â brider. 

Si on a le malheur d’y fouper , on n’y ren- 

.* * * » - * , * • ; 

contre que des fots , & l’on y cherche en vaini 

ces hommes aimables qui ornent leurs idées 
du brillant de refprit & du charme du fenti- 
ment : tel homme aflis ‘dans un cercle eft un 
fauteuil de plus qui embarralTe un fallon. On 
y voit de meubles antiques , qui femblent 
concentrer les préventions & les ufages ridicules. 

\ 
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LÉS jolies femmes même , qu’un àftre fatal 
a reléguées dans ce trifte quartier , n’ofent re- 
cevoir d’autre monde que de vieux militaires 
ou de vieux robins, & le tout par décence j 
mais ce qu’il y a de curieux pour l’obfervateur , 
c’eft que tous ces fots réunis fe déplaifent & 
s’ennuient réciproquement. Ils . n’apperqoivent 
que de loin la lumière des arts ; & réduits au 
Mercure de France ( i ) , pour toute nourriture, 
ils ne connoiffent rien au-delà. 

Si cependant un homme d’efprit, égaré par 
hafard dans ces faftidieufes fociétés , s’avife de 
faire jaillir quelques étincelles, vous les verrez 
au bout d’une heure fortir de leur lourde 
apathie & foudre niaifement au feu qui les 
étonne ; mais les cartes bientôt prennent le 
deflus , & ils n’apprendront que dans une année 
révolue , 1a nouvelle du lendemain. 

J’AI peu vu ces maifons prefque cloîtrées , 
où l’on fe livre , faute d’amufement, à l’éterneile 


( i ) Dans ces maifons ce Mercure eft mis fur la 
dépenle avec les balais , & pe compte regarde le 
poitier- 
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; icrament de àous>; mais ils étoiëfit hèureùx à 
_J*ur manière \ *& ils favouroient plus Tdmour 
_ 4aos leurs foupirs longuement pYolàngéà aux 
-pieds- de l’inhiinTa'ne , qtie nbbï daris nos ra- 
pides jouiifanccs. Avons-nous gagné en abri- 


-gçm ?... 
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CHAPITRE L X V J 1 1. . , 

, . > m> . _ r * • ' - • ■ • 

Portrait dune dévote du ■ Marais . 

1 -, : . ■ ‘ . -i 

et te dévote au regard oblique , que 
vous vous figurez tenant toujours les yeux 
baifles , eft à peine aflife qu’elle a déjà tout 
vu , tout obfervé : elle vous a examiné de la 
tête aux pieds ; elle a deviné de plus , fi vous 
teniez 'pour ta bonde ’caüfe ; elle fait fi les 
femmes qui l’environnent ont du rouge , fi la 
hauteur de leur coëffure peut entrer dans lis 
confeflionnal r -eHe^eftera fitenfcieufe , *fi dans 
le cercle elle appcrqoit uh profané; elle n’ou- 
vrira la bouche qu’en cas qu’elle puiflfè parler 
fans ,expoferifes paroles ’à la dérifidn des im- 
pies ) c’eû ainfi qu’on appelle quiconque n’a 
pas un dire Sieur connu. 

Tome I. N 
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Si fa voifine a une robe garnie avec une ccr2 
taine élégance , tout-à-coup fon front muet 
devient un fermon contre le danger des pa- 
rures ; elle ne répondra que par des monofyl- 
labes févere; au mondain ; mais elle jetera un 
regard de complaifance fur un petit rabat , & 
récompenfera fon attention en lui adreffant la 
parole. 

w 

Peu-a-peu elle s’échauffe , parle de l’hor. 
rible dépravation des autres quartiers , de l’ir* 
réligion qui marche le front levé dans le faux- 
bourg Saint-Germain , & de la damnation éter- 
nelle qui attend tous ceux qui n’entendent pas 
la meffe aux capucins du marais. 

f - ■■ ■ ■ mm ■ « < ■ ■ i ■ ■— 

CHAPITRE LXIX. 

On bâtit de tous côtes . 

Les trois états qui font aujourd’hui fortune 
dans Paris , font les banquiers , les notaires & 
les maçons , ou entrepreneurs de bâti mens. L’on 
n’a de l’argent que pour bâtir : des corps de 
Ipgis immenfes Portent de la terre , comme pat 
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enchantement , & des quartiers nouveaux ne 
font compofés que d’hôtels de la plus grande 
; ' magnificence. La fureur pour la bâtifle eft bien 
. préférable à celle des tableaux , à celle des filles . 
elle imprime à la ville un air de grandeur & 
de majefté. 

L’architecture , depuis vingt années feu- 
lement , a repris un trcs-bon ftyle , fur- tout 
quant aux ornemens. 

Le comte de Çaylus a reflufcité parmi noua 
le goût grec , & nous avons enfin renoncé à 
nos formes gothiques. L’intérieur des maifons 
cil diftribué avec une commodité charmante , 
ahfolument inconnue & tous les peuples de ht 
terre. 

f 

On a régénéré deux arts prefque en même 
tems , lamufique & l’architeélure : la peinture 
n’a point fait les mêmes progrès ; la couleur 
de l’école franqoife fera toujours un peu fauffe , 
foit que ce vice appartienne au climat , foit 
que le ton des maîtres s’oppofe à cet égard ^ 

une plus grande perfection. 

' % • 

Les remparts fe hcriflent d’édifices , qui ont 

N * 
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1' fait reculer les anciennes limites : de jolies mai- 
fons s’élèvent vers la chauffée d’Antin-* '&vers 
la porte Saint-Anfoine qu’on a abbatue. 1 11 écoit 
queftion de renverfer l’infernale Baftille , mais 
ce monument odieux en tout fens Choque en- 
core nos regards. . . _ i( ;[ :■ s • • » u 

Il eft écrit qu’on ne pourra jamais achever 
le Louvre. Depuis trente années on y travàille , 
-. mais avec une lenteur qui attelle que lèS fonds 
manquent'. Le prince deCondéà déperifédoilke 
million pour fon palais Bourbon , & les échaf- 

fauds du Louvre ont pourri fur pied. 

' ’ 

► 1 ». • * . * 

L’Hôtel - Dieu n’a rien gagné à fon in- 
cendie , non plus que le Palais. Le dôme ou la 
coupole de l’églife de Sainte-Genevieve s’écrou- 
lera-t-il fur nos têtes , ou bien bravera- 1- il , 

< fur une bafe inébranlable , les clameurs & les 
alarmes de M. Patte •?, Il a annoncé le danger , 
n’eft il qu’imaginaire ? S’il arrivoit , il rendus 
refteroff donc que la majeftueufe faqade de ce 
monument ; morceau qui mérite les plus'grands 
éloges. ; . .. ,, . ...... *t * •• 

O» va procurer aux particuliers de l’eau, 

> . . 1 , , «* 
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somme & Londres , par le moyen d’une pompe 
à feu. 

Ov ne fauroit difconvenir que plufieurs in- 
cendies n’aient été utiles à l’embelliffement de 
la ville. 

Quand les défaftres qu’occafione la fureur 
foudaine des élémens , ne laiflent plus que les 
traces, de leur paffage , le génie réparateur ac- 
court , fixe l’œil, fur les débris fumans ; &le 
pied fur les ruine^ , médite la reconftruétion 
des mpnumens difparus ou plutôt il les Cbn- 
qoit fyr des plans nouveaux , & plus majef. 
tueux que ceux qui exiftoient. 

Ainsi , par . une marche confiante dans la 
Naturq , tout ce qu’il y, a de grand ne s’eft fait 
qu’à la fuite des accidens ; & l’on peut dire , 
c’eft le mal qui engendre le bien. 

— * v / 

En effet , l’homme femble attendre le ren. 
verfement des plus minces édifices , pour y 
porter enfin la main :1e courroux des élémens 
ell le fignal qui l’avertit de fa force & de fa 
puiffance. 

N J 
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Sans les coups du tehis & la rage des in* 
cendies, les mafTes difformes de la barbarie la 
plus révoltante , régneroient encore dans nos 
Villes ; & nous n’avons appris à élever , à enno- 
blir notre imagination , que quand , au milieu 
d’une place déferte , nous n’avons perdu l’afpeét 
des objets gothiques & de mauvais goût, avec 
lefquels nous étions familiarifés. 

C’est quand les flammes ont dévoré , que 
l*on voit paroitre la main hardie & créatrice : 
elle femble timide & inanimée devant ces anti- 
ques mafures , que l’habitude fuperftitieufe ref- 
pe&e , & l’on diroit qu’il lui en coûte plus pour 
enlever de miférables décombres , que pour 
édifier les monumens les plus fuperbes. 

L’etvïbrasement du Palais , qui a été fl 
funefte , & qui pouvoit l’étre à un point qui 
effraie l’imagination , ordonneroit aujourd’hui 

t 

une autre forme au temple delajufiice. Dépo- 
fitaire des annales & des archives dç la nation , 
fanctuaire des loix , fiege des alfemblées les plus 
auguftes , cet édifice devroît avoir ce earaétere 
de majefté , de grandeur , qui annonce tout-à- 
Coup à l’œil des citoyens , que là font les 
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jjliges j les défenfeurs , les oracles des droits du 
peuple. 

Le moral de l’homme , par un lien inconnu , 
tient au phyfique des objets ; & fi les Rois' on* 

* foin d’étendre autour d’eux une enceinte im- 
menfe , de s’environner d’un grand appareil ; 
fi les prêtres ont appelle les /adorateurs de la 
divinité dans des temples où régné une obfcu- 
rite fombre & majeftueufe , ce qu’il y a^le plus 
augufte fur la terre , après le féjour où l’homme 
fe profterne devant Dieu , c’eft le lieu où la 
Juftice , fous un glaive nud , tient en refped 

l’homme puilfant & raffure le foible. 

», * ‘ 

Le front d’un femblable édifice , impofant 
& grave par tous fes attributs , devroit parler 
de maniéré que le coupable pâlit en montant 
les degrés qui le conduiront au tribunal où 
l’attend la vengeance des loix. Et pourquoi le ' 
temple où elles régnent , ne rappelleroit-il pas 
à tous les Magiftrats qu’ils entrent dans un 
fanduaire où ils doivent dépofer les pallions 
humaines, prendre une ame élevée & digne 
des fondions redoutables qu’ils vont exercer ? 

On n’a rien fait de tout cela. On a fuivi la 

N + 
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forrtlfr trréguliere , ? -pêtitt & m‘efqtiiric , qui an* 
nonqoit plutôt T^nWe 4 e; la ^hjpanç ^ què J* ’ " ‘ 
temple de la juftice. On n’a point voulu enno* ;or 
blir le fandqaire. des loix. . . j „• », -^r. i T 

ir .1*' , "V if: ’ , > 

«■ « 
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CHAPITRE L X X. " ; 

r. il ■ „ ■ 3 ■ . : 

Ameublement. 

(^Ljand 4jne maifon eft bâtie , rien n’eft 
Fait encore ; on n’eft pas au quart de la dé- 
penfe; arrive le menuifier , letapiftier, le pein- 
tre , le doreur , le fculpteur , l’ébénifte, &c. Il 
faut enfuite des glaces & pofer des fonnetces 
par-tout,; le dedans occupe trois; fois plusdeivi 
tems que la conftrudipn.de l’bôjteiri Je&antw.' A 
chambres , les efcaliera dérobé? , lçs dégage* n 
mens , les commodités > tout cclaeftà l’infini. • : 

\ • '? . • • î. 

, t ;* T L’ # li * 

On a donné aux ameublemens une magni. 
ficence lurabondante & déplacée ; un lit fu- , 

i r* l . 

perbe qui a l’air d’un trône , une falle à man- 

, . • * * . j • X 4 

ger cifelée , des chenets travaillés comme un 
bijou , une toilette d’or & de dentelles , font 
lafl’urément d’une oftentation puérile. Je fais 


1 1 


J .. - 1 j-»* •' 


Digitized by Google 


P K P A. R I S. 201 

i * ' 

qu'un palais où l’on ne voit que glaces , or & 

g t K' * 

azur , ni’attrifte puiflamment. 

On place cnfuice en fentinelle le Suifle , quî 
«pouffe ceux qui ne font ni veloutés , ni dorés. 

Il eft mis là encore pour écarter les hommes 
donc le mérite fait tout le patrimoine. 

La magnificence de la nation eft toute dans 
l’intérieur des maifons : le Louvre n’eft pas 
achevé , & ne le fera jamais. On a bâti fi cents 
hôtels , dont le dedans femble l’ouvrage des 
fées \ car l’imagination ne va guere au-delà 
d’un luxe auffi recherché ; mais en même rems , 
gardez-vous bien de chercher ailleurs rien de 
grand, rien pobr le public , rien pourfes plaifirs, 
ou même pourfes befoins. Ne cherchez pas des 
bains , un hôpital vafte & ordonné , des ré- . 
fervoiis , des galeries , des promenades cou- .. 
vertes , des falles de fpectacle , dignes des pièces 
qu’on y repréfente ; n’y cherchez pas de ces 
commodités qui entretiennent la fanté &. la . 
joie , ou qui les font naître : un luxe particu- 
lier & clandeftin fait toute la jouiffance des 
riches , mais non leur félicité. 

Tel homme à fon aife, qui n’a ni' enfans 
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ni neveux , a la folie de courir tous les jour* 
dans ces hôtels , chez des Seigneurs qui le re- 
gardent à peine ; il paffe fa vie à frapper aux 
portes , à jouer le complaifant , & cela pour 
dinei une fois la femaine dans le palais de 
Forgueil , entre l’étiquette & l’ennui. If eft 
bon d’entrer dans ces hôtels pour en voir 
Fameüblement ; mais fi l’on veut en courrifer 
le maître , on fe dévoue aune vietrifte, uni- 
forme & défagréable. 

. . ■ ” 
f • t 

CHAPITRE L X X I. 

• ' i • i 1 

Abbés. 

P a Ris eft rempli d’abbés , clercs tonfurés , 
qui ne fervent ni l’églife , ni l’état , qui vivent 
dans foifiveté la plus fuivie , & qui ne fcftt 
que des inutilités & des fadaifes. 

% 

Ro&inson Crusoé dit qu’on gâte -foutent 
un excellent corps de crocheteur , en mafquant 
d'un habit eccléfiaftique fes membres fouples 
& nerveux. Mais c’en un fauvage qui parle. 
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Dans plufieurs maifons , on trouve un abbé 
à qui l’on donne le nom d’ami, & qui n’eft 
qu’un honnête valet , qui commande la livrée; 
il eft le complaifant fournis de madame , a flirte 
à fa toilette , furveille la maifon , & dirige au. 
dehors les affaires de Motxjitur. Ces perfon- 
nages à rabat fe rendent plus ou moins utiles, 
carrellent leur protedcur pendant plufieurs an- 
nées , afin d’être mis fur la feuille. 

ILS y parviennent , & en attendant ils jouif. 
fent d’une bonne table , & des petits avan- 
tages qui fe rencontrent toujours dans une 
maifon opulente. 

La femme de chambre leur dit tout ce qui 
fe pafle ; ils font inftruits des fecrets du maî- 
tre , de la maitrefle & des valets, , 

Ensuite viennent les précepteurs , qui font 
aufîi des abbés. Dans les maifons de quelqu’im. 
portance , on ne les diftingue guere des do, 
meftiques. Pendant le cours de l’éducation , 
on les ménage un peu : dès qu’elle eft finie , 
on leur donne une penflon modique , ou on 
leur fait avoir un bénéfice ; puis on les con- 
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gédiè. Le peu d’eftime qu’on leur accorde eft 
caufe qu’ils négligent leurs élevés ; mais com- 
ment s’eft-on imaginé qu’un mercenaire , pour 
doirre cents francs par ah , vous formera un 
homme , tandis qü’il a là la tache la plus diffi- 
cile & la plus incertaine ? D’ailleurs , ncrno dat_ 
quod non habet il n’y a qu’un homme fupé- 
rieur qui puiffe réellement donner des fenti- 
mens à un autre être , & réformer fon ingrate 
ou perverfe nature. 

On voit fous le nom d’abbés , beaucoup de 

t 

petits Houflards , fans rabat ni calotte , avec lin 

L * * $ ! r 

petit habit à la Prulfienne , des boutons d’or , 
& chapeau fous le bras, étaler une frifure ira- , 
pertinente & des airs efféminés. Piliers de fpec- 

f 

tacles & de cafés , ou mauvais compilateurs de 
futiles brochures , ou faifeurs d’extraits fatyri- 
ques , on fe demande comment ils appartien- 
nent à l’églife ; car on ne devroit appeller 
eccléfiaftiques , que ceux qui fervent les autels. 
Ils n’en ufurpent pas moins ce nom , parce 
que de tems en tems ils en portent l’habit. 

' , , , » 

Au grand fcandale de la religion , tout cela 

fe fouffre-; & pourquoi? Je n’en fais rien. 


, D E P A R J S. • - JO C 

.. 1 1 « « w * * 

, Prend l’habit eccléiiaftique qui veut, & rrçôme 

fan* tonfure. 

**•#» **•»*' 

On ne leur permettent pas , il y a vingt- 

# • % * # f ' ' 1 

cinq ans, d’aller voir des Laïs ; la courtifanne 
qui les dënonqoit au Commiflaire ,..avoit cin- 
*’ quanté francs , qui lui étoient payés par ****** 

- * » » • ‘ ^ * i ) ’ 1 

1 Cette odieufe inquifuion , qui reunilfoit le dou- 
ble vice (le la perfidie & du fcandale , a ceflé. 


CHAPITRE LX£II. 

t 

Evêques. 

Les évêques violent facilement ,& fans re- 
mords la loi de la réfidance , en quiçtapt le 

: -i i j ‘ f 

porte qui leur eft afligne.par les canons. L’ennoi 
les charte de leurs diocefes , qu’ils tegqrdeqt 
comme un exil : ils viennent pjrefque tous à 
Paris, pour y jouir de leurs richefle? ; &, mêlés 
dans la foule , y trouver cette liberté qu’ils 
n’ont pas dans le féjour où la bienféance les 
force à la gêne de la repréfentation. 

On leur en fait un erime : notais à quoi fer. 
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viroit l’opulence , fi elle n'ouvroit à chacun la 
carrière de fes goûts ? Remettez-Ies à la for. 
tune des apôtres , & rous les verrez fédentaires. 
On dira , comment le pafteur quitte-t-il fou 
troupeau ? Cette vieille image ne forme plus 
aucun fens ; rien n’eft d’un poids fi lefte que 
la charge paftorale. Les maîtres de la morale 
n’enfeignent point la morale ; ils bravent les 
anathèmes des anciens conciles , & confomment 
dans l’oifiveté & les délices de la capitale , des 
biens qui leur ont été confiés pour le foula, 
gement de leurs ouailles infortunées. Mais toutes 
ces ex preflions , encore un coup , font devenues 
gochiques. 

L’ambition , qu i s’alimente par ce qu’elle a 
déjà obtenu , les pouffe à la cour & dans les 
bureaux des Miniftres ; là , ils attendent le fruit 
de leurs intrigues & de leurs complaifances , 
& ils tentent de porter fourdement la main à 
l’adminifiration. 

ILS travaillent inceffamment derrière la ta- 

I 

pifferie , & reftent fans effroi au milieu de la 
nouvelle Babylone , non moins criminelle' que 
celle qui enflamma jadis le zele des prophètes. 


1 

Digitized by Googl^j 



de Paris. 


307 

Ainsi le facerdoce a des occupations pure- 
ment terreftres , & fonge peu à entretenir ta 
' pure morale , & à donner l’exemple de l’infa- 
tigable charité , dite apoftolique- 

DÈs le feizieme fiecle , on adrefloit de pa- 
reils reproches , & de plus vifs encore , aux 
Peres du concile de Trente. K Les églifer fe 
„ plaignent qu’elles font deftituées de la prc- 
» fence de leurs époux , dont plufieurs fe com- 
» portent mal à leur égard , & plutôt comme 
„ des voleurs qui ne les voient qu’en padant , 
33 pour prendre leurs biens & s'en aller , que 
„ comme des peres & pafteurs qui doivent 
s, demeurer avec elles pour les nourrir , le* 
3, conduire & les confoler 

Mais on a remarqué que les évêques qui 
accompliffent inviolablement la loi de la réli- 
dançç ( ce qui forme le petit nombre ) , avoient 
une piété minutieufe , inquiété , turbulente , 
toujours prête à dégénérer en fanatifme , qu'il* 
Vexoient les habitans de leur diocefe , par un 
zele aveugle & inconüdéré , tandis que les au- 
tres non.réfidans avoient des lumières , de la 

tolérance , aimoient la paix , & ne perfécutoient 

\ 1 . . 
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perfonne ; de forte que tout le mal peut-être 

qui réfulte de leur éloignement , c’eft que l’ar- 
gent qui leur vient des provinces , ne fe cpn- 
fomme pas dans le fein des provinces mêmes. 

f * a '-1 

Ils publient de tems en tems des mande- 
mens- , ouvrages de leurs fecretaires. Le ftyle 

# , • » . s ; i « w * 

& les idées en font prefcrics d’avaDCe. Le meil- 

• t 1 • ! .T 

'leur mot de Piron eff celui-ci : Avez - vous lu 
mon mandement , lui dit un évêque? — Oui t 
• Monfeigneur , & vous ? 


CHAPITRE L XXI IL 

. ■ . • . ,1 ; 

SucceJJion des modes. 

Pour voir la fuccelfion des modes , il n’eft 
•pas befoin de s’attacher aux militaires , aux 
financiers , aux hommes de robe ; il fuffit de 
comparer en portraits la fuite des évêques. Les 

< • 1 • • 

premiers ont dans l’extérieur la fimplicité évan- 
gélique^ la gravité de leur miniftere ; au fécond 
âge , le vifage auftere , l’ample barbe , l’habit 
grolfier , ont déjà difparu ; au troifieme , les 
évêques n’offient plus qu’un air riant , des 

cheveux 
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cheveux qui flottent avec élégance , une parure 
recherchée : voyez un de nos prélats peint au 
&llon , il a des joues couleur de rofe , des levres 
purpurines , des yeux qui. vous carrellent ; un 
jeune prélat eft prefque une beauté. 

CHAPITRE LXXIV. 
Notaires. 

Les notaires font devenus de véritables pro- 
tées dans les affaires : ils font plier la coutume , 
les loix , les contrats précédens aux intérêts de 
leurs parties. Remueurs d’argent , agioteurs , ils 
étudient tous les moyens d’emprunter à ceux- 

ci , de prêter à ceux-là. Ils font intérefTés dans 

« 

tous les prêts un peu confidérables ; leurs for- 
tunes font rapides , & à trente - cinq ans , on 
les voit riches , abandonner leurs études , & 
vendre leurs charges , dont le prix a triplé 
depuis dix années. 

Courtiers officieux des opérations de 
finance , ils ont des prête-noms pour repro- 
duire les efpeces , félon les offres qui fe pré- 
Tome I. ' O 


Digitized by Google 



2l<* T A B L S a: v: 

{entent ; ils font devenus précieux au mmiftere} 
parce qu’ils difpofent les particuliers à prêter 
leur argent au Roi ; ils ont même un bénéfice 
dans chaque emprunt. 

Beaucoup plus financiers que jurifconfuîtes i 
ils favent fe glifler à travers les entraves de la 
loi , l’annullent ou la modifient ; ils évitent par 
ce moyen beaucoup de procès à la génération 
actuelle , mais pour en préparer fans doute à 
la génération fuivante. 

Les Magiftrats font excelfivement jaloux 
de leur crédit & de leur opulence , & furieux 
fur - tout de ce qu’ils rétréciffent l’empire de la 
chicane ; avec leurs tranfadliens , ils tranchent 
en effet une foule de difcuffions embrouillées , 
qui feroient fort avantageufes à la rapine des 
gens de palais. 

• • , » 

Les notaires , fous leur robe , forment un 

porps féparé & étranger à la robe , qui en ge^ 
néral les détefte. Leur influence doit s’étendre 
encore plus loin , vu le mouvement incroyable 
que l’on imprime de nos jours à l’argent ; les 
maximes de la vieille probité fur les dépôts , 
font parfaitement mifes en oubli. 
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Jk ne parle pas de leurs aéles , qui devien- 
nent d’une cherté affreufe , parce qu’on ne laiffe 
pas que d’avoir le droit de les marchander & 
de faire fon prix d’avance. 

Ils font quelquefois banqueroute , ainfi que 
les marchands. Mais la banqueroute d’un no- 
‘taire devroit être très - foigneufement exa- 
‘minée , à raifon de la confiance qu’on leur 
accorde , & qu’on eft forcé de leur accorder. 

Les notaires traitent leurs clercs avec un 
peu de morgue , oubliant que ceux - ci devien- 
dront dans peu leurs confrères. 

* On rapporte qu’un notaire difoit , qu’il fau- 
' droit que tous les clercs de Paris fuiTent bà- 
« tards , athées eunuques s bâtards , ils n’au- . 
1 roient pas de parens ; athées , ils n’iroient pas b 
la mette ; eunuques , ils n’iroient point voir de ' 
: filles ; par conféquent point de prétexte pour 
fortir , & tout ce tems ( félon lui û mal employé 
au . dehors ) tourneroit au profit de l’étude. 

Le métier eft devenu à bon , que depuis le 
premier bourgeois jufqu’au dernier , c’eft à qui 

O * 
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enfermera fon enfant dans l’étude d’on no- 
taire. D’un coup de pied fur le pavé , on fait 
fortir un régiment de clercs. 

Les moindre* places font avidement cou- 
rues ; plus de quatre mille jeunes gens afpirent 
à acheter cette charge , & il n’y en a que 
cent treize à vendre. La concurrence les fait 

haulTer à chaque matation , les mutations de- 

»"* * "• • 1 

viennent rapides. On étoit autrefois notaire 
pendant quarante années ; aujourd’hui , au bout 
de huit ans ÿ on a amafïe de quoi jouir , & 
la fortune eft faite. Le public a payé l’opu- 
lence précoce de ces notaires encore imberbes. 

Quand un moribond fait fon teftament , 
il n’a pas la confolation de parler à des vieil- - 
lards qui doivent bientôt le fuivre: médecins, 
notaires , tous lui préfentent de jeunes vifages , 
& il fent plus de regret à mourir. 

Les notaires , il y a cinquante ans , faifoient 
payer le dépôt d’argent ; aujourd’hui ils l’em- 
prunte & fix pour cent. Le prix exceflif des 
charges caufera quelque révolution dans ce 
corps forti de fes limites , & que le luxe de 
l’opulence perdra. • '* 
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* Tts commencent aind tous leurs aétes : par - 
devant les confeillers - notaires , &c. ; & il n’y 
en a jamais qu’un qui reçoit l’aète ; l’autre 
ligne fans lire , dès qu’il voit la ûgnature de 
fon confrère ; ainfi , un feul homme attelle un 
fait , & diète une loi de famille très - impor- 
tante. Quand on met enfuite deniers nom- 
bres & délivrés , c’eft le plus fouvent une fie* 
tion ; fait £? Jigné en F étude , autre fiètion. 
La plupart des parties fignent dans leur hôtel. 


* — - * 

CHAPITRE L XX V. 

* » 

- . » •• 

Êchevins. 

Ü , •• •: -, : 

M bourgeois ell au terme de la gloire 3 
quand il devient eche.vin ; il eft raffafié d’hon- 
neur. , quand il voit une rue porter fon pro. 
pre nom. 

* ’ ' * * * ‘ 7 . » * | 

La fatuité eft le rôle habituel ,de tous les 
hommes opulens ; les çourtifans , les évêques , 
les abbés, les hommes de robe & de finance , 
& les êchevins , ne different quf par des nuan- 
ces i au fond t c’eft la fatuité en préfence de 

O J 
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leurs inférieurs ; mais la morgue la plus fifible 
eft aflfurément celle d’un éehevin. 

Il faut être né à Paris , pour pouvoir par- 
venir à l’échevinage : on commence par être 
dizenier , quartenier. On a fupprimé à l’hôtel- 
de-ville le feu d’artifice , mais non les feftins. 
Tout le corps de ville tient invinciblement à 
l'ancien ufage des banquets. 

V AUTORITÉ municipale eft nulle. Le prévôt 
des marchands , le procureur du Roi , les éche- 
vins , ont des places lucratives , honorifiques ; 
mais ce font des fantômes du côté du pouvoir. 
Tout eft entre les mains de la police , jufqu’à 
l’approvifionnement de la ville ; de forte qu’elle 
n’a plus , dans fes propres & anciens magiC. 
trats municipaux, le principe de fa fûreté, & 
le gage de fa fubfiftance ; perte immenfe , & k 
laquelle le Parifien ne fonge feulement pas. 

L’hôtel- de- ville n’a donc rien à voir fur 
Fapprovifionnement d’une ville où l’on con- 
fomme dans un jour , ce que d’autres villes 
confomme en une année ; d’une ville envi- 
ronnée de villes du troifierae ordre , & de vil- 
lages peuplés comme des villes de province. 
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Parifien ne réfléchit pas que le même 

inoyen qui lui apporte la fubfiftanœ , pourroit 

k lui enlever arec la même facilité , & fans. 

qu’il en fût même informé. 

• 

La police municipale veille à la réparation 
«les ponts & des quais , à l’entretien des Fon- 
taines publiques , à la diredion des fêtes & 
réjouiflances publiques. Elle a perdu fes autres 
privilèges ; & ce qu’on appelle l’hôtel-de- ville, 
eft devenu , pour ainfi dire , un objet de déri. 
ïion , tant ce corps eft étranger aux citoyens. 
Ils ne le connoiflent plus , que fous le rapport 
d’un lieu où l’on paie les rentes perpétuelles 
& viagères , & où les criminels montent avant 
d’aller au fupplice , pour y faire leur teftament 
de mort. 

Quelle diftance du gouverneur de Paris , 
au lord maire de la cité de Londres ï Le gou- 
verneur paroît de tems en tems avec de beaux 
carroiTes , une fuite de valets loués pour porter 
fa livrée , & il jette à la populace ( mais avec 
une grande modération ) des pièces de douze 
fols. JLe lendemain de cette vaine repréfenta- 
4ion , il encre dans la nullité la plus abfolue. 

O 4 
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Le prévôt des marchands fiait lever la d&pî- 
tation , & il n’eft gtiere connu que par l’exer- 
cice de cette iropoûtion , tout à la ibis mefquine, 
onéreufe & aviliflante. 

Le procureur du Roi fait lever la main aux 
membres des différentes communautés , & tire 
d’elles beaucoup d’argent. On voit un favetier 
qui fait ferment devant lui , d'être fidele au Roi , 
& aux loix de TEtat : & le favetier , tout 
étourdi de ces grands mots , paie le procureur, 
du Roi , pour la peine qu’il a prife d’écouter 
fon ferment. 

» . ! . • ♦ 

Les échevins tuméfiés du poids de leur gran- 
deur , & dont les noms attachés fur le marbre 
des monumens publics , doivent éternellement 
figurer au - deffous du nom des Rois régnans , 
font jaloux de tranfmettre leurs traits à la pof- 
térité. Ils font en conféquence peindre leur 
figure & leur perruque dans de grands tableaux. 
On les y voit en robe rouge , agenouillés devant 
le Monarque. 

On peut contempler dans l’hôtel - de - ville 
les inutiles portraits de tous ces échevins de 


Digitized by Google 


sb Paris. 


**7 


Paris en Badaudois ,• mais l’on y chercheroit > 
vainement le portrait de l’homme utile , qui 
a imaginé le flottage du bois. J’aimerois néan- ' 
moins tout autant connoître fon nom & fa 
figure , que celle de Jérôme Bignon. 

L’Échevinage donne la noblefle ; on s’en 
moque amplement , parce qu’elle eft de nou- 
velle date : mais elle me paroit préférable à 
celle que l’on acheté comme un meuble. Ces 
repréfentans de la cité pourront un jour , dans 
certaines circonftances que le tems amene , faire 
entendre* comme autrefois , une voix patrioti- 
que ; mais un fecretaire du Roi ne fera jamais 
bon à rien. 


-VI ■ — I ■ ■■ 

CHAPITRE LXXYL , 
Avocats. 

Xjucien nous peint quelque part un homme 
qui va réciter fa caufe à un avocat : celui - ci 

1 t 

écoute froidement ; il eft d’abord incertain , 
chancelant , dans un état douteux , inhabile à 
fe décider , à-peu-près comme T âne de îéoolt. 
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Vous croyez qu’il ne pourra fortir dé cette îiw 
différence où le tient un cas vraiment pro« 
blématique. Le confultant tire une bourfe , 
alors l'équilibre celle dans l’entendement du 
patron. Il conçoit , il s'échauffe , il découvre 
de nouvelles lumières. Sa volonté eft toute en- 
tière de votre bord; il apperqoit une vérité in- 
conteftable , pour laquelle il va écrire fix mois , 
ic s’enrhumer dix fois ; il époufe avec chaleur 
cette même caufe qu’il ne voyoit qu’avec in- 
différence. 

t 

- Tel eft l’avocat de Paris ; l’incertitude de* 
loix l’a rendu pyrrhonien fur l’iflùe de tou* 
les procès , & il entreprend tous ceux qui fe 
préfentent : celui qui l’aborde le premier , dé- 
termine la férié de fes raifonnemens , & com- 
mande à fon éloquence. 

Une légère teinte de pédantifme , toujours 
inféparable de la robe , le place entre l’homme 
de lettres , & un profeffeur de l’univerfité. 

r En général , tous les corps en France font 
en -arriéré de leur fiede. Le corps des avocats 
.mérite, plus que tout autre , ce reproche.; ils 
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tiennent à des formules bifarres ; & ce corps 
qui fe dit libre , eft affervi à une foule de pré» 
jugés. Elevez quelques doutes fur l'infaillibilité 
du droit Romain , & un torrent de paroles fans 
idées , vont étouffer votre timide objeétion. 

Les avocats de Paris font ennemis nés des 
gens de lettres ; parce que ceux-ci , plus phi- 
losophes , remontent aux principes , & tendent 
à Amplifier toutes les queftions ; & que d’ailleurs 
ils immolent toutes les autorités des vieux 
livres à l’autorité de la raifon. 

Comme en général les avocats écrivent fort 
mal , qu’ils furchargent leur ftyle d’une foule 
de mots inutiles , dans l’habitude où ils font 
de trop parler , & fur - tout de parler à vuide , 
on les a vus très - jaloux des plumes un peu 
diftinguées , & ils l’ont fait fentir à M. Linguet» 

Je voudrois pouvoir diflimuler qu’ils font 
dévorés entr’eux d’une jaloufie ardente, &ph* 
forte encore , que celle qui anime les gens de 
lettres. Les écrivains fe battent pour la gloire ; 
les avocats fe battent pour la gloire & pour la 
foupe. 


Digitized by Google 



220 


Tableau’ 


Rarement fa vent- ils imprimer à leur caufe 
cet intérêt qui détermine l’attention générale ; 
il leur manque l’éloquence. Il eft vrai qu’elle 
devient inutile , dans des caufes vulgaires ou 
obfcures : en ce cas , qu’ils fe renferment dans 
le métier de jurifconfultes , & qu’ils n’afpirent 
pas au titre d’orateurs , ainfi qu’ils en ont la 
prétention fecrete , ou plutôt indifcrete. 

- t / 

ÏL n’y a rien de plus ennuyeux que tel 
avocat célébré , quand on n’a plus befoin de 
fa jurifprudence. , v 

\ 

Les fa Au ms d’avocats font ordinairement des 
ouvrages remplis d’invedtives groffieres : on ne 
fait plus d’attention à ces grolTes injures , parce 
qu’on fait que des injures d’avocate ne font 
pas des raifons , & ne prouvent rien. 

Ils ont occafionné toutes les fougues & tous 
les malheurs du célébré Linguet , en le rayant 
de leur tableau. Ne dévoient - ils pas , en faveur 
de fes talens , l’abfondre , au lieu de l’irriter 
en lui enlevant fon état ? Ils ont fait grâce it 
des confrères beaucoup plus coupables ; mais 
l’hypocrite eft lâche , & il fe fauve. L’homme 
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pafüonné fe livre & fon feu , & il fe perd. Je 
regretterai avec tous les hommes juftes & im- 
partiaux , de n’aveir pas entendu plus long, 
teins la voix du feul orateur que le barreau 
pofledoit ; & fon exclufion , fa radiation , feront 
«ne tache éternelle pour Yordre. 

La bigarrure des loix & la variété des cou- 
tumes , font que l’avocat le plus favant de- 
vient un ignare , dès qu’ils fe trouve en GaC- 
cogne ou en Normandie. 11 perd à Vernon 
un procès qu’il auroit gagné à Poifly. Prenez 
le plus habile pour la confultation & la plai- 
doirie ; eh bien ! 11 fera obligé d’avoir fon 
avocat & fon procureur , fi on lui intente un 
procès dans le reffort de la plupart des autres 
Parlemens. 

Mil I 1 ■ ■ ■ ■ . ! .!■■! ■ ■■■■■!■ ■ 

, ' . • T àJ 

CHAPITRE LXXV1L 

Banquiers. 

Î_iES vireraens & reviremens , les déplace- 
mens , les emprunts multipliés , la manuten- 
tion de la banque , ont remplacé , depuis plus 


I 
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d’an demi-fiecle , les projets d’une légiflation 
fage , raifonnée & circonfpecte. On n'a plus 
befoin que de calculateurs : l’adminiftration de- 
vient un agiotage perpétuel. Les banquiers font 
les dominateurs de la France ; il font venir & 
difparoitre l’argent ; ils l’appellent du bout de 
l’Europe , & puis le rendent invifible. Magi- 
ciens dangereux , cofmopolites hardis , qu’elle 
fera la fuite de ce jeu fouple & effrayant , qui 
rend l’or femblable au vif-argent , & peut dif- 
foudre la fortune des Etats en un tour de main ? 

C’est un remede aufli incompréhenlible que 
le mal : cependant la circulation rapide donne 
du moins une apparence de vie ; & c’eft tou- 

1 t 

jours beaucoup , fi cette illufion fe prolonge ; 
mais elle nous femble toucher bientôt à fan 
terme. 

t - 

It y a des billets noirs , papier- monnaie , qui 
nous annoncent un fyftème à - peu - près fem- 
blable à celui de Laws : s’il doit venir , qu’il 
vienne le plutôt polfible ; pourquoi attendre k 
la derniere extrémité ? Il auroit peut-être fallu 
commencer par-là , & fe modeler fur la ban. 
que de. Londres ; mais ce n’efl pas la richeife 
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/du peuple que l’on cherche , c’eft celle du Mo- 
narque ; il englobe tout , & repréfente tout. 

C’est à l’aide des banquiers , & par leur in- 
tervention , que fe font ces emprunts & ces 
aliénations des revenus publics. Ces facilités 
ruineufcs donnent lieu à des entreprifes excef- 
fivement coûteufes , & qui , bien confidérées , ne 
font que des facrifices du préfent , pour un 
avenir incertain. On a pompé l’argent jufques 
dans les tuyaux capillaires ; mais il n’eft pas 
bon que les tuyaux capillaires feient defféchés. 
Quoi ! faire remonter inceffamment l’argent 
vers le trône ! Les particuliers n’en ont -ils plus 
' befoin pour alimenter le commerce, l’induf- 
trie Sç les arts ? Pourquoi toute la mafte d’ef. 

peces monnoyées dans une feule main ? 

• 

La politique , qui , au lieu d’être journalière , 
fe- jette dans un tsms qui n’exifte pas encore , 
eft une politique fautive , parce qu’il eft impof- 
fible au génie le plus profond , de calculer les 
événemens futurs ; parce que le champ des ré- 
volutions étranges eft immenfe ; parce que la 
guerre eft un mal préfent & affreux , tandis que 
le bien qui en peut réfulter eft évidemment 
éloigné & incertain. 
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Ce n’eft pas que la dette nationale doive 
effrayer l'œil de l’homme d’état : car l’empnmfc 
en lui- même n’eft point un mal. Mais c^eft 
l’application de ces fonds précieux à une guerre 
abforbante, comme l’élément qui la porte , ou 
à des édifices d’une pompe ftérile , ou à des 
efforts fuperflus , &c. , qui fait le mal , & un 
mal irréparable. 

Aspirer des fommes effrayantes , pour les 
jetter enfuite dans l’océan ! Quel eft donc ce 
nouveau calcul , & pourquoi des moyens in- 
génieux , vaftes & habiles , font - ils féparés du 
but ou de l’emploi , par un abyme où l’on ne 
découvre rien ? Sans une communication in» 
time & éclairée , entre les moyens & l’emploi , 
les fuccès mêmes peuvent devenir femblablet 
à des pertes , &c , &c , &c. 

Mais les cures palliatives font peut-être les 
feules qui conviennent à un Etat infeêté de 
vices anciens , & peu propres à recevoir une 
entière guérifon. Les maux précédens interdi- 
rent des plans fages , fur-tout lorfque la nation 
fe prête au délire. C’eft un axiome reçu , que 
la vitïoire ejl à celui qui aura le dernier ecu. 

Comment 
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pomment après cala renoncer au jeu de la 

banque ? 

Sully , économe févere , embraflant l’ave- 
nir, comme le préfent , ne faifoit point de cas 
de ces banques de crédit. 11 regardoit le befoin 
d’emprunter comme un befoin dangereux, & 
l’opulence qui en réfultoit comme faétice. Il 
auroit l’air aujourd’hui d’un vrai pédagogue , 
& le fauxbourg Saint-Honoré le fiffleroit en 
cjiorus. Les Villeroy & le» Jeannin , qui lu} 
fuccéderent , brouillèrent tout fon travail, lia 
furent des hommes de finance , & prouvèrent 
que les hommes de ce nom ne font pas des 
Jiorames d’Etat. 

On ne veut donner à ces réflexions rien 
d’amer ni de fatyrique ; c^eft au tems à prouves 
fi la banque feroit devenue par hafard la fauve- 
garde de l’Etat , & le principe réel de fes forces. 
En fait d’adminiftration , les moyens les plus 
décriés par les fimples fpéculateurs , peuvent, à 
l’appui des circonftances & de la pente géné- 
rale , devenir les meilleurs. Nous embralTons le 
doute ; car il feroit téméraire aujourd’hui 
d’affirmer pour ou contre. Les banquiers tieq* 
Tome I f P 
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nent le gouvernail ; laiflons leur (aire la nuu 
nœuvre , puifqu’elle eft déjà fort avancée ; de 
puilTent-ils nous conduire à bon port ! 


CHAPITRE LXXV1IL 

\ 

Médecins. 

Si Moliere revenoit au monde, il ne recon- 
noitroit plus un feul de fes médecins : où font- 
ils les Guenaud , montés fur une mule ? Où 
font MM. Purgon & Diafoirus ? Au lieu d’un 
homme grave , au front févere & pâte , ayant 
une marche méthodique , pefant fes paroles & 
grondant quand on n’a point obfervé fes or- 
donnances , il appercevroit un agréable , par- 
lant de tout autre chofe que de la médecine , 
fouvent étendant une main blanche , jettant une 
dentelle avec fymmétrie , parlant par faillies , 
& jaloux d’étaler au doigt un gros brillant. 

S’il tàte le pouls , c’eft avec une grâce par- 
ticulière*; il trouve par-tout la fanté ; il ne voit 
jamais de danger. Au lit d’un moribond, il a 
Pair de l’efpérancet il diltribue des parole* 
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confiantes , part , plaifante encore fur l’efca- 
lier ; & dans la nuit même , la mort emporte 
fon malade. 

Qvand un médecin tue dix mercenaires par 
ignorance ou par indifférence , il ne s’en afflige 
pas ; mais fi un homme en place meurt entre 
fes mains , il en devient inconfoiable ; & pen. 
dant quinze jours , il a l’air de demander grâce 
à tous ceux qu’il rencontre. 

Taflez-moi T émétique , je vous pajjerai le 
Jené, a dit le bon Moliere : telle eft encore 
de nos jours , la politique des membres de 1a 
faculté. 

Un certain nombre de médecins fe font par- 
tagés , pour ainfi dire , les malades de la capi- 
tale. Quand l’un d’eux a commis une faute 
grave dans le traitement , comme fon confrère 
tombera dans le même cas , la faute homicide 
eft paffée fous filence , palliée , juftifiée même ; 
aucun n’ofe contredire les ordonnances du con- 
frère , & le malade meurt au milieu de dix mé- 
decins , qui voient très-bien ce qu’il faudroit 
faire pour le fauver j mais qui , par {[prit de 

P 2 
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corps , laiflcnt le premier appellé achever danS 
toutes les réglés fon méthodique aflaffinat. 

i * * 

Les complices difcrets retrouvent en tems & 
lieu la même condefcendance ; ils donnant '• 
pour excufe l’incertitude de l’art, la maniéré \ 
aveugle dont le plus habile procédé ; mais 
pourquoi , avec ces notions , fe renferment, ils 
opiniâtrement dans une routine meurtrière , 
dont ils ne veulent pas fortir ? Pourquoi s’oppou 
fent-ils avec fureur à tout ce qui fimplifie 
Part ? Pourquoi , enivrés de leur doctrine homi- 
cide , ne changent-ils point leur ancienne âf 
déteftable pratique , lorfque leur propre expé- 
rience leur en a démontré l’infuffifance & lq 
danger r 

. s 

C’est qu’ils veulent traiter la médecine d’unç 
maniéré tout à la fois obfcure & lucrative: faire 
des vifites nombreufes , ne rendre compte de 
rien, ne point communiquer avec tout pro- 
fane , & s’envelopper dans leurs thefes barba- 
res , ouvrage des fiecles les plus pppofés à la 
faine phyfique. , . ' 

• La réparation qu’ils ont établie entre celui 
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l|ü! écrit l’ord&nance , & celui qui compofe le 
remede , eft déjà un préjugé bien défavorable 
pour la guérifon ; ils Te refufent de même à 
Panalyfe chymique des médicamens ; & n’ayant 
aucune idée nette fur l’étrange compofition & 
décompofition de toutes ces drogues , ils n’en 
mettent pas moins en ufage ces poifons ter- 
ribles , qui fortent de la boutique des apothi- 
caires ; de forte que le malade A deux fléaux à 
combattre ; l’ordonnateur audacieux , & le ma- 
nipulateur infldele. 

La médecine eft donc de nos jours un char* 
latanifme hardi & accrédité , dont ceux qui 
l’exercent Tentent le vuide , l’incertitude & la 
confufion ; mais qu’ils n’abandonnent pas pour 
cela j parce que ce charlatanifme produit de l’ar. 
genti 

La faculté de médecine traîne encore dans 
notre ftecle les préjugés & les erreurs des 

i t 

flecles les plus barbares. Tandis que la phyflque 
a fait des progrès qui ne lui font pas dus , elle 
femble fe complaire dans les ténèbres épaifles 
de fes vieilles formules , & craindre les traits de 
luntiere , qui décompoferoient tout-à-coup , 

P î 
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ce fantôme qui en impofe à la crédulité fcu* 
maine. : 

Les médecins , grâce à Moliere & à d’autres 
écrivains , ennemis de ces impofteurs fourrés , 
ont reçu tant de farcafines , qu’ils ont renoncé 
enfin à la coutume de faigner un pauvre homme 
vingt-cinq fois , comme iis faifoient encore il 
y a trente ans. A force de les ridiculifer fur leurs 
autres pratiques meurtrières , on les obligera 
peut-être à fuivre la méthode d’Hypocrate » 
qui ne prefcrivoit prefque aucun remede , mais 
étudoit la Nature , & ne lui ôtoit rien de fes 
reffources. 

Combien les médecins ne doivent-ils pas 
aux empiriques ! Tandis qu’ils fe confument en 
fyftêmes, ceux-ci , par là tradition & l’expé- - 
rience , ont des remedes qui , en guérifTant , 
déconcertent la vaine érudition des facultés. 

Ils ont lâché le pied devant le défi folem- 
nel que leur a porté le doéteur Mçfmcr. Après 
ce refus , ils auront du moins la pudeur de 
garder le ûlence , fur les opérations inconnues 
de leur adverfaire , & d’attendre du tems , ce 
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fu’îl doit prononcer à cet égard. Mais qu’elle 
que foit l’iflue , ils auront toujours à fe repro- 
cher de n’avoir pas été au-devant d’une dé- 
couverte utile , ou de n’avoir pas démontré 
l’erreur , Iorfque le cri général les y invitoit ; & 
lorfque leurs invectives , leur emportement , & 
leur fureur contre l’auteur de la découverte , 
exigeoient une forte de juftification publique. 

Il& ont mieux aimé perfécuter un de leurs 
confrères , qui leur difoit modeftement ; fai 
vu , examinons : nous ne favoris rien , point 
de précipitation : rappelions-nous Thiftoire de 
toutes les découvertes , &c. 

Il y a à parier dix contre un , que le con. 
frere a raifon contre la faculté , & que le magné- 
tifme animal a vraiment quelque chofe d’ex, 
traordinaire & de mervilleux : je fuis porté à 
le croire , par tout ce qui eft parvenu à ma 
connoiffance. Si je fuis plus inftruit , j’en par. 
lerai encore avec plus d’aflurance , foit dans 
cet ouvrage , foit ailleurs ; car je me fuis voué 
à la défenfe de la vérité , autant qu’il eft en 
moi de l’appercevoir , & de militer pour elle. 

On s’cft expliqué, dira-t-on , un peu vivement 

P 4 
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contre lés médecins ; mais ils s’attaquât \ ndt 
fan tés & à nos vies. Quoi de plus funefte ? 


CHAPITRE LXXIX. 

Société rouait de médecine^ • 

t , 

JLja faculté de médecine , digne fdsur oti 
digne fille de l’univerfité de Paris, réunie eti 
fcorps depuis tarit de fieclesj n’avoit rien Fait* 
te ne Vouloit rien tenter pour la perfedioti 
de l’art : elle ne traitoit jamais des maladie! 
régnantes , ne publioit aucune obfervation , ne 
lioit aucune correfpondance avec les médecins 
de l’Europe , & dédaignoit tout ce qui étoit St 
tout ce qui fe partent hors de fon fein. Enve* 
loppés ftupidement dans leurs antiques ufages * 
livrés à un égoïfme fatal , fes membres ne fort- 
geoient qu’à tirer de l’argent des malades peut 
fouler équipage , & fe refufoient à un régime 
plus utile à l’humanité , lorfqu’il plut au Roi 
régnant d’établir Une focicté royale de médecine , 
qui embrartoit toutes les connoirtances analo- 
gues à ce grand art. Cet établifferhent eft de 
la plus haute fagefTe * & , quand il ne feroit 
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Ijue jetter un germe d’émulation entre deux 
corps divifes , ii feroit encore infiniment utile» 

La collection des mémoires & differtationS 
de cette fociété , qui ne vient que de naître > 
tft déjà précieufe, & tous les médecins de 
l’Europe concourront avec joie à former un 
dépôt qui ne choquera que la parelTe , l’orgueil 
hautain , & l’ignorance des médecins de la ca- 
pitale. 

Riew n’eft fi dangereux & fi méchant qu’un 
mauvais médecin : quand ils font en foule , 
jugez de leurs clameurs ! Mais il eft tems que 
rinfuifilance de cette vieille faculté , ainfi que 
Ton formulaire meurtrier, (oit mis dans tout 
fon jour. 

La médecine eft l’art le moins avancé, & 
conféquemment celui qui mérite le plus d’étre 
régénéré ; il eft bien étonnant qu’un homme 
de génie , pareil à Hypocrate , ne fe foit pas 
encore offert , depuis ce grand homme , pour 
pénétrer cet art de la lumière qui lui manque. - 
Le comble de l’extravagance «’eft-il pas d’avoir 
mis L’ordonnance dans une main , & le remede 
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dans une autre ? Ce procédé n’annonCe. t- il 
pas une marche aveugle , & cette réparation 
n’eft-elle pas fujette aux plus terribles iûcon- 
véniens ? 

i 

Les miracles modernes de la chymie , qui 
marche de découvertes en découvertes , ne 
doivent-ils pas arrêter le médecin ,qui ordonne 
une potion compofée de fept à huit fortes d’in- 
grédiens ? S’il n’eft pas le plus infenlible , & tout 
à la fois le plus audacieux des hommes , ne 
doit-il pas connoître avant tout , les élémens 
chymiques du remede qu’il adminiftre ? Quoi ! 
parce que la terre enfevelit fes fautes , il fe 
croira quitte envers la fociété & envers fa 
confidence ! Faifant le meilleur , le plus lucratif 
& le plus commode de tous les métiers , les 
médecins ont décidé , & pour caufe, que qui 
ne portoit pas l’habit fourré , la robe fcholaf- 
tique , feroit inhabile à faire aucune décou. 
verte , & qu’on la lui eontefteroit perfas &? 
nef as ; ainfi , ils immolent l’humanité entière 
aux vils intérêts de leurs honoraires ; & comme 
les morts n’ont jamais intenté procès aux mé- 
decins, non plus que les héritiers , ils con- 
tinuent à tracer leur aveugle ordonnance , 
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& à diftribuer les vieux ppifons de la phar- 
macie. 

Quand viendra l’homme généreux & éclairé , 
qui renverferales temples du vieil Efculape , qui 
brifera la lancette dangereufe du chirurgien , 
qui fermera la boutique des apothicaires , qui 
détruira cette médecine conjeèturable , efcortée 
de drogues , de jeûnes , de dietes ? Quel ami 
des hommes annoncera enfin une nouvelle mé- 
decine , puifque l’ancienne tue & dépeuple ? 

Le refrain des médecins eft de crier au char- 
latan , à F empirique , dès qu’on n’eft pas de leur 
corps; mais la thériaque, l’émétique, le quin- 
quina , la plupart des fpécifiques & l’inocula- 
tion , doivent leur origine à l’empirifme. Je ne 
le crois pas au fond plus dangereux que la 
médecine actuelle, avec fes formules & fes 
thefes. 
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CHAPITRE LXXX. 

- * # „ - -, / 

Auteurs. 

À Paris font ces écrivains qui moiflbnnerit 
& qui vendangent avee leur plume , qui ont 
dans leurs écritoires toutes leurs terres & toutes 
leurs rentes : tels ont été les deux Corneille» 
leur neveu Fontenelle, Crébillon, les deux 
Rouffeau ( i) , & prefque tous lès hommes illuk 
très qb’a produit la France ; le pluS grand de$ 
anciens poètes a été le plus pauvre; 

Profanes! àgenoiüi , ce pâleur e , c'eji Homère. ' 

Olï met ericenfoirs & caffolettes fur leurs 
tombeaux : de leur vivant , on les laiiTe dans 
f indigence ; mais cette indigence eft honorable « 

& ceux qui fe confervent fans tache , au milieu 


(i) Il y a un troifieme Rauflfeau fort riche ; il n’a 
fait ni Emile , ni l’Ode h la fortune : ü a fait exploiter 
tan journal à fon profit ; il a gagné beaucoup d’argent 
à ce métier. Il fe nomme Pierre Rouffeau. 
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de cet abandon général , font les plus vertueux 

• * 

des hommes. 

Les penfions que le gouvernement accorde 
aux gens de lettres , ne fe donnent ni aux plus 
pauvres , ni à ceux qui ont le plus utilement 
travaillé : les plus Toupies , les plus intrigans , , 
les plus importuns , enlevent ce que d’autres 
fe contentent d’avoir mérité au fond de lçut 
cabinet. 

La pauvreté de l’homme de lettres eft à coup 
fur un titre de vertu , & une preuve du moins 
qu’il n’a jamais avili ni fa perfonne ni fa plume^ 
Ceux qui ont follicité & obtenu des penfions 
n’en peuvent pas dire autant devant leur çonf 
çience : leurs écrits peuvent être irréprocha, 
blés ; mais leur çonduitç ne l’a pas toujours ét% 

I 

Brebeuf a dit; 

• ] 

Si les deux rrt étaient favorables , 

Et le dejtin moins rigoureux , 

Je voudrois faire des heureux , 

Où je verrais des miférables. 

Ce feraient mes plus doux piaiftrs 
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De prévenir jusqu'aux dejirs 
De ceux où brille un haut mérite ; 

. J’en fer ois ma félicité ,■ 

Et fouvent mon efprit s’irrite 
De les voir dans l’adverfité. 

Ah ! fi les gens de lettres riches venoient au 

fecours des gens de lettres pauvres : le 

beau rêve ! Pluûeurs ont dû leur élévation à la 
culture des lettres , aux avis des gens de let- 
tres , à la recommandation des gens de lettres 
& une fois dans les hautes places , ils ont 
oublié leurs amis , leurs confrères , leurs bien- 
faiteurs. 

Les gens de lettres emploient ordinairement 
la matinée au travail , & ils ont tort ; la compo- 
fition du foir a beaucoup plus de feu ; mais 
les fpeétacles & les diffipations journalières 
tuent le génie , & l’empêchent de fuivre de 
grands travaux. 

Un défaut affez commun aux gens d’efprit 
de la capitale , c’eft de ne pas s’occuper allez 
de celui des autres ; c’eft de ne pas faire atten- 
tion à la réflexion lente de telhomme.modefte 

- ** * 
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& fimp’e, qui n’ayant pas la langue agile & 
fouple , a tardé quelquefois à donner fon ap- 
perqu ; c’eft encore de n’être pas allez indul- 

gens , & de placer le mérite unique dans la fàc- 

% 

ture d’un livre; c’eft enfin de ne pas favoir 
écouter ; mais l’homme qui écoute à Paris , eft 
an être très-rare. 

ji 

• 

C’est par les gens de lettres , que l’efprit 
de la capitale eft devenu diamétralement oppofé 
à l’efprit de la cour : le premier cherchant à ré- 
tablir les droits de l’homme , ne veut plus laifler 
qu’un foible empire à l’opinion des grands , 
qui jadis humilioient le peuple en tout fens ; 
les gens de lettres font aujourd’hui tous leurs 
efforts y pour rabaifter la vanité des titres à fon 
néant réel , & pour élever & leur place les tra- 
vaux utiles & recommandables de l’homme 
célébré en tout genre. Maîtres de l’opinion , 
ils en font une arme offenfive & défenfive. Auffi 
la guerre la plus vive eft-elle déclarée entre les 
gens de lettres & les grands ; mais ceux-ci , à 
coup fûr y perdront la bataille. 

Ou a attribué à la liberté d’écrire , les vices 
que le luxe a enfantés , tandis que les écrivains 
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ont eombattu de toutes leurs forces , les exceflif* 
abus du pouvoir. On a voulu les rendre rek 
ponfables des mœurs des grands , qui ne lifent 
point , ou. qui font ennemis nés des écrivains. 
On a Voulu rejetter fur eux tous les défcftrea 
qu’ils a voient, pour ainG dire, prévus & an- 
noncés , & auxquels ilss’étoient oppofés. Leur# 
adversaires ne fe font jamais piqués de logique, 

La ruine de la morale a pris naiflance dans 
les cours & non dans les livres. Le crime des 
gens de lettres eft d’avoir répandu la lumière 
fur cette foule de délits qui vouloient s’enve- 
lopper de ténèbres. Les puiflans n’ont pas vu » 
fans frémir , tous çes fecrets honteux , à jamais 
dévoilés ; ils ont détefté le flambeau , & celui 
qui le portoit. 

On connoit le mot de Duçlos ; les brigands 
n'aiment point les réverbères. La nation elle, 
même ne fait pas tout ce qu’elle doit aux gens 
de lettres. Quoique peu unis entr’eux , ils font 
d’accord fur les principes effentiels ; ils flétrif- 
fent tous les fuppôts du pouvoir arbitraire , 
les reconnoiifent fous leurs enveloppes , les dé- 
noncent & les puniifent, Us devinent l’Admi- 

niftrateu* 
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-ûiftrateur inepte & le ridiculifent ; ils intimident, 
par une cenfure vigilante & exa&e, jufqu’aux 
oppreffcurs fubalternes qui , dans l’ombre, fe 
croient à l’abri de leur juftice. Ils favent la 
rendre à tous les hommes publics , excepté à 
leurs rivaux. Ils forment très-fouvent un crj 
unanime , qui devient l’exprefTion de la raifon 
univerfelle. Que fera l’autorité contre cette 
roix puiflante qui, au défaut de l’impreflion, 
parle & fobjugue par la force de l’évidence ? 
Rien. Elle n’a plus d’autre parti à prendre que 
d’être jufte & modérée , fans quoi toutes fes 
fautes feront gravées d’un burin fidele. Elle 
fait tout pour divifer ce corps qui , fans un 
point de ralliement , a cependant un même ef- 
prit. Elle foudoie des mercenaires pour fouffler 

4 

le feu de la difcorde , pour mettre en mouve- 
ment l’amour propre iraf-ible ; mais au milieu 
de ces débats , leurs armes fe tournent fubite- 
ment contre l’ennemi de la liberté & des loix 
Ils favent très-bien diftinguer une querelle lit- 
téraire d’une guerre patiio:ique, & tous leurs 
traits fe confondent fur le fauteur de la tyran- 
nie , comme s’ils étoient tous d’accord & ami?. 

C’est par eux enfin , que chaque caraéterc 
Tome I. Q. 
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eft connu aujourd’hui & mis à fa place. L'arréé 
qu’ils rendent en première inftance eft ordinai- 
rement proclamé par la voix des nations. On 
ne peut ni féduire ce corps ni l’anéantir ; on 
briferoit toutes les prefles, qu’il n’auroit befoin 
<jue de fon filcnçe , pour décider encore l’opi- 
nion publique. 


\ 

CHAPITRE LXXXI. 

Des demi- Auteurs , quarts- d Auteurs enfin , 
métis , quarterons , &c, 

T E L s font ceux qui verfent dans les mer- 
cures & dans les journaux , ou de petits vers 
innocens , ou des morceaux de profe niais , ou 
des critiques fans lumière & fans fel, & qui 
s’arrogent enfuite dans les fociétés , le titre 
d 'hommes de lettres: l’un a fait quatre héroïdes, 
& l’autre deux opéra comiques. Tantôt ils di- 
fent qu’ils ne font pas auteurs , & ils ont la rage 
de faire imprimer tous les mois leurs petites 
rapfodies : tantôt ils vous difent qu’ils n’écri- 
vent que pour s’amufer ; mais le public ne 
s’amufe pas de leurs amufemens. 
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Leur amour-propre eft encore plus plaifànt 
que celui des auteurs de profelfion, parce qu’ils 
font tout prétention , des pieds à la tête , à 
raifon de leur profonde nullité. 

L’UN fe fait Comte au bas d’un Madrigal ; 
celui - ci Marquis dans un almanach : tous 
déclament fort haut contre la médiocrité or. 
gueilleuje , & tous font orgueilleux & médio - \ 

çres. Plulicurs font parade de leur naiffance , 
non moins équivoque que leurs talens : ils alon* 
gent tant qu’ils peuvent les fyllabes de leur 
nom , & prennent un journal pour le Nobù 
liaire de France. Ils foutiennent encore qu’ils 
n’impriment pas pour de t argent } ce qu’ils 
prouvent fi bien à chaque ligne qu’ils écrivent, 
qu’en voit allez qu’ils n’en auroient jamais 
pu faire leur métier ; mais s’ils ne prétendent: 
pas au titre d’auteur, pourquoi fe faire impri- 
mer ? Ce n'eji point une excufe de dire qu'on ne 
travaille que pour Jbn plaifir , difoit Rouffeat» 
le poète. 

On pourroit les comparer à ces guêpes qui 
tournent à l’entrée d’une ruche , fans pouvoir 
y entrer : jamais ils ne feront de miel , & ils 

Q. % 
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ne parlent que de la fabrique du miel : cfeft 
.bien pis encore , quand ils fe donnent les tons 
de protecteurs ; quand ils arborent le drapeau 
de tel parti contre tel autre , loueurs inaperti- 

nens ou cenfeurs téméraires , voilà leur devxfe. 

■ 

V ‘ ' *• ^ * • » 

: Ensuite viennent les maîtres journaliftes , 

feuiliiftes , folliculaires , compagnons , appren- 
tifs fatyriques , qui attendent pour écrire qu’un 
autre ait écrit, fans quoi leur plume feroit à 
jamais oifive. Ils forgent ce tas d’inepties pé- 
riodiques , dont nous fommes inondés dans les 
arfenaux de la haine , de l’ignorance & de 
l’envie ; ils Tentent par inftinct que le métier 
de jugcur eft le plus aifé de tous , & ils fou- 

lagent à la fois le double fentiment de leur 

/ - , 

impuiflance & de leur jaloufie. 

• ■ . - . i. .'i : ... 

Au nom du goût, ils mordent ou déchirent; 
tous frappent & font frappés : on croit voir des 
écoliers qui ont dérobé une lourde férule qu’ils 
s’arrachent tour-à-tour , & dont ils fe donnent 
des çoups violens. Des écrivains imberbes font 
la leçon aux anciens , & ne fe la font jamais à 
eux- mêmes. 

,.i *’ * * 

* , V # 

' Quand ils ont démontré le vice d’une pé« 

■ v / 


Digitized by 


Googlej 



» e Paris. 24.? 

riode , décompofé une hémiftiche , & fouligné 
quatre à cinq mots , ils fe croient les reftaur au- 
teurs de la pocfie & de l’éloquence ; ils vont 

l 

d’une injuftice à une injuftice plus grande ; 
d’une méchanceté _à une méchanceté plus inju- 
rieufe. Voués au journalifme , ce mélange ab- 
furde du pédantifme & de la tyrannie , ils ne 
feront bientôt plus que fatyriques, & ils per-' 
dront avec l’image de l’honnête , le moral des 
idées faines. 

Cette tourbe fubalterne donne feule au 
public ce fcandale renaiflant dont il s’amufe , I 
& qu’il voudroit malignement rejeter fur les 

gens de lettres honnêtes & filencieux ; mais le 

• - ‘ 

/ public fait bien qu’il y a autant de diftance, 
entre ces aboyeurs & les écrivains, qu’entre 
des recors & des Juges aflis fur leur tribunal. 
Tout ce tapage littéraire fournit néanmoins un, 
aliment à l’infatiable voracité de ce public , 
pour tout ce qui refpire la critique , la fatyre & 
la dérifion. Il n’y a des auteurs méchans que 
parce qu’ils aiment cette guerre inteftine , & 
qu’ils s’ennuient de la paix. 

0.5 
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CHAPITRE LXXXII. 

Secrétaires. 

C-/E font les homnies qui donnent l’écrit auX 
grands & aux gens en place ; efprit allez mal 
payé , & (ans lequel néanmoins ils ne pourraient 
ni agir ni ouvrir la bouche. 

\ 

Un âvocât général difoit à fort fecretaire : 
Monfteiir , /dites- moi parler plus long. te ms cettè 
ornée } T ah paffé on m'a trouvé trop court . 
Donriez-rtéen pour deux heures : & le fecretaire 
fidele à la leqon , lui en donna pour deux 
grandes heüres. 

Cé qu’il y a de plus plaifant ♦ c’eft qu’au 
bout d’un certain tems , tous ces infpirés croient 
réellement avoir enfanté les difcours qu’ils n’ont 
fait que réciter. 

Ainsï les gens de lettres font prefque tout. 
Leur plume fert la judicature , la finance & le 
tniniftere } elle trace fucceffivement un plai- 
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ïbyer , tin livre économique ou anti-économi- 
que ; un mémoire , un manifefte ; & tout ce qui 
va au public eft compofé ou revu par euv. 
Dans la machine du gouvernement , comme 
dans la boîte d’une montre , c’eft toujours une 
roue de cuivre qui fait tourner une aiguille d’or. 


CHAPITRE LXXXIII. 

( 

Commis. 

Ijes petits commis forment une claffe in- 
nombrable: ils ne font pas chers; leurs appoin- 
temens font de huit , douze & quinze cehts 
livres î vous en trouverez trente pour un. 

DeS commis qui ont douze cents livres d’ap- 
pointemens ont des habits de velours & des 
dentelles ; ils jeûnent pour avoir du galon ; delà 
ce proverbe : habit doré , ventre de fon. 

Tout fe fait la plume à la main : dans le 
plus petit état , il faut favoir écrire & chiffrer : 
on conflace fur un augufie regiftre l’entrée 
d’une bouteille de vin & d’un chapon, ainfi 

Q. 4 
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que celle d’un tonneau & d’un troupeau dé 
bœufs. On vous en donne quitrance : toute la 
fcience des fcribes confifte à favoir faire des 
bordereaux. Ces commis ne favent rien , ne 
connoiiïent rien, n’ont idée de rien; ils nivel- 
lent des chiffres avec une routine journalière. 

» 

Un particulier revenant d’Egypte , avoit 
acheté une momie à Baflora. Comme la CûifTe 
étoic longue , il ne jugea pas à propos de la faire 
voyager avec fa chaife de porte ; il la fit tranf- 
porter au coche d’Auxerre. La caifTe arrive , les 
commis des barrières l’ouvrent , trouvent un 
corps noirci , & décident que c’eft un homme 
qu’on a rôti dans un four ; ils prennent les 
bandelettes antiques pour des morceaux de fa 
chemife brûlée , dreffent un procès-verbal , & 
l’on fait tranfporter la momie à la Morgue. 
Perfonne dans le bureau n’eft aflez initie dans 
l’hiftoire pour empêcher cette bevue , digne 
des perfonnages qui le compofent. 

Le propriétaire arrive , va droit au bureau , 
pour réclamer fa piece curieufe ; on l’écoute , 
en le regarde avec étonnement; il fe fâche, il 
s’emporte ; un commis lui conseille à l’oreille 
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de prendre la fuite pour éviter la corde. Le 
Curieux ftupéfait eft obligé de s’adrrfler au 
Lieutenant de police, afin de retirei de la Mor- 
gue le prince ou la princtfle Egyptienne qui, 
après avoir dormi deux mille ans dans les 
tombeaux des pyramides , alloit pafler dans un 
cimetière catholique , au lieu de figurer fous 
glace dans un cabinet. Il obtint ce qu’il de- 
mandoit, après trois jours entiers d’allées &de 
venues. 

Les commis qui ont mille écus d’appointe- 
mens fe donnent des airs & font les importans. 
Rien n’eft fi curieux que de les voir retroufler 
leurs manchettes pour tailler une plume,'' & 
refrayer à plufieurs reprifes ; on diroit que cette 
plume va écrire des chofes merveilleufes. Si 
Vaucanfon , au lieu de faire un Auteur, avoit 
fait un commis , automate pour automate , on 
y auroit gagné. 

Le balancier de l’horloge détermine exacte- 
ment la minute où ils rentrent & fortent de chez ’ 
eux : leurs femmes connoiflent ces heures là 
fort au jufte. 

Les grands commis , qui n’ont rien de cora- 
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mun avec les autres que le nom , font à Ver* 
failles. Ces commis qui tiennent les bureaux } 
font des efpeces de mirtiftres qui guident & 
endo&rinent ceux qui en portent le titre ; & 
l’eh peut affirmer que la monarchie eft diviféè 
en bureaux, & régie par eux. Les femmes & 
les intrigans afllegent ces commis avec une 
confiance opiniâtre & dont On n’a pas d’idée : 
c’eft la manivelle qui fait jouer la machine , dont 
les mouvemens nous étonnent , & c’eft à qui 
s’emparera de la manivelle ,• mais n’anticipons 
point ici fur l’article Verfailles , que je ferai ou 
ne ferai point. 


CHAPITRE LXXXIV. 

ÀlaitreS. 

Il y en a de toute eTpece , pour le latin i 
pour le grec , pour l’hébreu , pour l’anglois » 
pour l’italien , pour la théologie , pour l’écri- 
ture , pour la mufique , pour le bon ton , pour 
tous les jeux poflibles. Ils courent le matin , 
battent tous les quartiers & font contens quand 
ils trouvent leurs éleves endormis , abfens , pa« 
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relfeuxou malades. Ils gliflent joyeufement leur 
cachet , & c’eft autant de gagné. Le maître à 
danfer vole comme un éclair dans un cabriolet ; 
mais celui qui er.feigne le grec ou les mathé- 
matiques , marche à pied. 

Cette clafle d’hommes eft très-nombreufe. 
Etonné» quelquefois de fe trouver enfemble , 
chacun ne comprend pas de fon côté , com- 
ment on peut en appeller un autre que lui : 
delà vient qu’ils n’eftiment que leur profeffion» 
& méprifent fourerainement celle d’autrui , 
comme abfurde ou inutile. 

C’est un fpeétacle aflez plaifant , que de 
voir dans le même anti-chambre un maître 
d’échecs & de triélrac , & un maitre d’hiftoire, 
attendre vis-à-vis £un de l’autre, le réveil de 
M. le Marquis. Entrez dans fon cabinet , l’un 
parle de Cyrus & d’Hérodote , tandis que l’au- 
tre arrange avec un peu d’impatience les pions 
fur le damier: le muficien qui doit leur fuc- 
céder , fait crier le violon , qu’il accorde fur le 
perron de l’efcalier. Le val et- de-chambre qui 
fourit , fait mieux qu’eux tous , que M. le Mar- 
quis n’apprendra rien de tout ce qu’on lui en- 
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ballet qu’un moralille. La jambe & les pas du 
premier difenf quelque chofe , & le langage 
de l’autre feroit inintelligible. Audi n’y a-t-il 
jamais eu en France , depuis la fondation de la 
monarchie , un maître, de morale. 


CHAPITRE LXXXV. 

Libraires. 

I-i E s libraires fe croient des hommes de 
conféquence, parce qu’ils ont l’efprit d’autrui 
dans leur boutique, & qu’ils fe mêlent queU 
quefois de juger ceux qu’ils impriment. 

Il n’y a rien de plus comique que le début 
timide de avantageux d’un poëte qui grille 
d’étre mis au jour , & qui aborde pour la pre- 
mière fois un typographe de la rue Saint- 
Jacques , lequel fe rengorge & fe rend appré- 
ciateur du mérite littéraire. 11 reçoit un chef- 
d’œuvre avec un froid accueil , & fou vent i| 
eft plus terrible & plus cruel envers l’auteur 
débutant , que la meute des journaliftes & 
l’inexorable public. 
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Comme cette branche de commerce eft ^ 
Paris dans la dépendance la plus humiliante , 
les libraires font devenus des marchands de 
papiers noircis: ils chériflent de préférence les 
auteurs féconds , grands manufacturiers du Par- 
itaire , qui font des compilations critiques , his- 
toriques , des extrais de voyages, &c. & quel- 
ques académiciens fa vent que ce produit l’em* 
porte encore fur celui des jetons. 

On emploie à Paris , année commune , en- 
viron cent foixante mille rames de papier pour 
l’impreflion ; la raifon philofophique ne fauroit 
' en obtenir une page pour fe faire entendre. 
Les gênes , les entraves , les réglemens de toute 
efpece , ont effarouché le commerce , qui de- 
mande à être libre pour profpérer: tout le 
monde s’eft plaint & fe dit ruiné ; imprimeurs, 
libraires , auteurs. Les premiers ne veulent rien 
acheter; & quand ceux-ci impriment à leurs 
frais , les libraires ne donnent aucun cours au 
livre : les contrefacteurs ( race indeilruétible ) , 
pendant ce tems s’emparent de l’ouvrage & 
l’auteur a perdu fon falaire , & de plus , fes 
avances. Voi'à l’état de la librairie. 

Un libraire de Paris difoit fort naïvement ; 


Digitized by Googl 


\ 


p S P A R I $. *ÇÇ 

Je voudrois bien tenir dans mon grenier , Vol- 
taire , Jean- Jacques RouJJeau & Diderot , tour 
trois fans culotte ; je les nourrirois bien , mais 
je les ferois travailler. Pourquoi üun ejl-il ri- 
che , pourquoi les autres ne travaillent - ils 
pas à la feuille ? 


CHAPITRE LXXXVI. 

givres, 

Pr es qu e tous les livres fe font à Paris, 
s’ils ne s’y impriment pas. Tout jaillit de ce 
grand foyer de lumière. JVIais , dira-t-on , com- 
ment fait-on encore des livres : il y en a tant ? 
Oui , mais c'eil que prefque tous font à refaire , 
& ce n’eft qu’en refondant les idées d’un (iecle 
que l’on parvient à trouver la vérité , toujours 
fi lente à luire fur le genre humain. 

On peut imprimer beaucoup de livres , à 
condition qu’on ne les life pas : les livres font 
une branche de commerce très - importante : 
combien d’ouvriers en tirent leur fubfiftance! 
Sous ce point de vue de commerce, on ne 
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fait pas trop de livres : ce petit inconvénient fe 
racheté avec de grandes falies. D'ailleurs , il 
peut en r^fulter un grand bien; au milieu de 
ces matériaux immenfes, il viendra peut-être 
un homme à jui tout cela fera utile. 



CHAPITRE LX XXV II. 

« i * '» . , i 

Bouquinijie. 

On appelle ainfi un homme qui arpente 
tous les coins de Paris pour déterrer les vieux 
livres & les ouvrages rares , & celui qui les 
vend. Le premier vifite les quais , les petites 
échoppes , tous ceux qui étalent des brochures ; 
il en remue les piles qui font à terre ; il s’a U 
tache aux volumes les plus poudreux , & qui 
ont la phyfionomie antique. 

Ce n’eft que de cette maniéré que l’on 
trouve à bas prix les anciens ouvrages & les 
plus curieux. Les bibliothèques les plus pré- 
çieufes n’ont point eu d’autres fondemens que 
le zeie alTidu & opiniâtre des Bouquinijles. 

Au 


Digitized by Google 



De Paris. 


*5Ï 

r Aü décès de tel homme ignoré , fe rencontre 
quelquefois le livre qu’on cherchoit depuis 
plufieurs années ; mais les libraires matineux 
ont fi bien fait depuis quelque tems , qu’ils ont 
enlevé aux Bouquinijfes de profeflion , toutes 
les découvertes que ceux - ci pouvaient faire ; 
il n’y a plus rien à glaner après eux. Les livres 
mes font devenus introuvables \ ce n’eft que 
par le plus grand coup du hafard , que l’on 
peut tromper la vigilance des argus modernes 
de la librairie ; & puis la fcience des livres eft 
devenue aflez commune : les petits vendeurs en 
favent aflez pour faire la féparation , avant 
que de les crier à quatre fols , comme ils fai- 
foient il y a vingt-ciuq ans. 

La bibliothèque du Roi a peu de livres ra- 
tes , en comparaifon de quelques bibliothèques 
particulières , qui , chacune dans fon genre , 
offrent des ouvrages dont la collection eft 
vraiment unique. Le Roi eft mal fervi en cette 
partie , ainfi qu’en plufieurs autres ; il n’y a pas 
grand mal à cela. Une bibliothèque curieufe en 
ce genre, eft celle de M. le Duc de la Valliere. 
Celle de M. Paulmi d’Argenfon à l’arfenal , pré- 
fente encore des collections rares & choifies, 
TQme I. R 
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La meilleure bibliothèque eft celle qui n’eft 
compofée que de livres philofophiques ; les 
autres appartiennent à l’opulence , à l’oftenta. 
tion ou à la curîofité. Nous devons néanmoins 
des éloges à ceux qui raflemblenc des ouvrages 
qui périroient , fans leurs recherches attentives. 
On ne fait pas ce que tel livre peut produire 
un jour , fur telle tête humaine. Les mauvais 
jnftruifent comme les bons , parce qu’ils mar- 
quent l’écueil. 

Tel financier , & tel épais magiftrat , au 
fortir de table , & tout en digérant , difent d’un 
ton capable ; mais on ne fait plus de chef- 
d’oeuvres aujourcChui : ils voudroient chaque 
jour trouver fur leur bureau , un livre comme 
tEfprit des Loix , ou Y Emile : & quand un 
ouvrage fupérieur vient à paroitre , ils ne favent 
pas le lire , ou ils lui font la guerre. 

L’humeur & l’envie rétrogradent dans les 
temspafTés, & amènent lestréfors de tous les 
fiecles pour objet de coraparaifon avec la bro- 
chure nouvelle : le mérite qui s’y trouve , n’eft 
amais fenti le premier jour ; on a plutôt fait 
de fe livrer à une petite déclamation fatyri- 
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que , que de pefer exactement la femme des 
idées renfermées dans le livre nouveau. On 
commence par le dédaigner , mauvaife difpo. 
fition pour le bien juger : l’habitude de ne 
louer que les talens qui ne font plus , s’accorde 
trop aveclaparefle , pour qu’elle y renonce. 

On ne lit prefque point à Paris Un ouvrage 
qui a plus de deux volumes. Jugez de celui 
qui en fait douze de fix cents pages , pour 
prouver la religion chrétienne ! Un fi long plai- 
doyer eft plus aflommant que convaincant. 

Nos bons aïeux lifoient des romans en feize 
tomes , & ils n’étoient pas encore trop longs 
pour leurs foirées. Us fuivoient avec tranfport 
les mœurs , les vertus , les combats de l’antique 
chevalerie: pour nous bientôt , nous ne lirons 
plus que fur des écrans. 

On ne hait pas la fcience , a dit quelqu’un ; 
on ne hait que la peine qu’il en coûte pour l’ao- 
quérir. Il faut être court & précis , fi l’on veut 
être lu aujourd’hui. 

Rî 
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CHAPITRE LXXXVIII. 

Brochures. 

Il faut beaucoup de livres , puifqu’il y a beau- 
coup de le&eurs ; il en faut pour toutes les con- 
ditions , qui ont un droit égal à fortir de l’igno- 
rance. 11 vaut mieux lire un ouvrage médiocre ; 

que de ne point lire du tout : toute Uclure eft 

* » 

utile , parce qu’elle exerce l’efprit , & prête à la 

• ! ^ 

réflexion. S’il n’y avoit que les ouvrages des 
La Bruyere , des Montefquieu , des Boullanger , 
des Buffon , des Roujjcau , la multitude ne 
pourroit être éclairée. Ces livres font trop fubf- 
tanciels , il lui faut une nourriture plus légère 
& plus détaillée : ôtez les livres médiocres , & 
l’on ne faura bientôt plus lire ni diftinguer les 
bons. Les lettres fictives du pape Ganganelli 
ont eu un fuccès prodigieux ; toutes les idées 
qu’elles renferment font communes ; mais ces 
idées font bonnes , claires , facilement expri- 
mées ; la multitude a été enchantée de l’ou- 
vrage , & a dû l’être. C’eft toujours un échelon 
de monté ; & d’après ce fuccès , que les fots 
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journal ift es n’ont pas a fiez remarqué , il fera 
plus facile de la conduire à quelque ouvrage 
relevé. 

Les romans , que les gens de lettre*, qui 
font les fuperbes. , jugent frivoles , 8c qu’ils ne 
favent point faire (i), font plus utiles que toute* 
tes hiftoires. Le coeur humain , ' vu , analyfé , 
peint fous toutes fes formes , la variété des ca. 
raderes & des événemens , tout cela eft une 
fource inépuifable de plaifirs & de réflexions : 
voyez ce qu’on lit à la campagne. Revitndra-t- 
on fur une éternelle tragédie de Racine ? Non [ 
il faudra fe plonger dans les compofitions vaftes 
& intéreflantes , dans les rorharrs angloiS , dans 
les romans de l’abbé Prevoft , dans ceux dé 
l’admirable Rétif de la Bretone , grand peintre , 
homme éloquent , à qui je me plais à rendre un* 
juftice que mes confrères les gens de lettres , 
foi-difant hommes de goût , lui refufent fi itî- 
juftement. On cherche alors un horifon litté- 
raire , étendu , vafte comme l’horifon qui nous 

1 ” ■ 1 - . 1 1 ■ 'I 1 

(i) Je comtois vingt hommes de lettres , ayant une 
efpece de nom , qui fout incapables de faire un roman 
médiocre. L’ imagination qui invente des dvénetneas 
& des caraâercs , leur manque abfolument. ' 

K 3 
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environne ; on a recours aux romans de chevsfc 
lerie , . plutôt que de fe deflecher l’efprit & l’ima- 
gination dans une maigre épître de Boileau , ou 
dans ces ouvrages arides & contournés , que le 
Sanhédrin littéraire vante tout feul , & que le 
refte de la France dédaigne. On demande des 
faits , de l’adtion , du mouvement ;on aime à 
fuivre tous ces caractères mélangés. Et pour* 
quoi ne jirois. je pas arec tranfport ce que de 
beaux esprits parefleux , uniquement occupés 
de mots , refufent de lire ? Faut-il que je ne 
prennent du plaifir , que d’après leurs décifions ? 
Arrangeurs de mots , que m’importe ros arides 
hémiltiches ? Si ma phyfionomie elt différente 
d’un autre homme , pourquoi mon goût ne le 
feroit.il pa$ ? Et pourquoi ne pas donner à la 
librairie le droit de fatisfaire tous les goûts ? 
Or c’eft un attentat aux plaifits d’une nation 
vivq « naturellement curieüfe & gaie , de borner 
l’imprimerie , en gêna ht les prefles , en créant 
des cenfeurs abfurdes , en établiflant des en- 
traves , en retardant la publication des écrits. 

. . • . * • - * • • a 

Mais le projet eft formé ( à ce qu’il paroit ) 
■d’ctouffer les écrivains de la capirale ; parce que 
félon rexprefljon nouvellement accréditée , ce 
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font des rtfvcrbcrcs qui éclairent trop les pré- 
varications , & le cara&ere des hommes en place. 

Le goût académique fe joint à ce fléau , pour 
profcrire tout ce qui porte l’empreinte de l’in- 
vention , du génie , de l’éloquence ; & l’ont veut 
nous affujettir à cette fervitude de mots , cou- 
leur dominante d’une école feche , aride ,• & 
qui aiguife des phrafes , ne pouvant concevoir 
ni un plan étendu , ni la libre audace d’un écri- 
vain , maître de fa maniéré , & produifant fa 
penfée fans détours & fans grimaces. 11 faut 
que notre talent paroiffent ce qu’il eft ; & s’ilfe 
modèle fur autrui , il perd ce qu’il a d’original , 
& tombe non dans la bonté , mais dans la fot- 
tife de celui qu’il veut imiter. Voyez les pré- 
tendus copiftes de la Fontaine , Racine , La 
Bruyere , Fontenelle , Voltaire , & même de 
Dorât. O Rétif de la Bretone ! tu ne feras ap- 
précié que fort tard ; mais je m’honores de 
t’offrir ici mon fuffrage , dufle-je être le feul 
à fentir ton mérite. * 
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• CHAPITRE LXXXIX. 

■ ; /i-,; .-.U - . ' • 

Equilibre . 

Mais l'infatigable main des épiciers , des 
droguiftes , des marchandes de beurre , &c . , 
détruit journellement autant de livres <3ç de bro n 
chures , qu’on en imprime. Les papetiers-col» 
leurs viennent en fuite & toutes ces mains ' 
heurewfement deftruétives , mettant la Harpe 
& Conforts au pilon , entretiennent réquilibre. 

Sans elles la mafle du papier imprimé s’accroî» 
troit à un point incommode , & chafTeroit à 1* 
fin tous les propriétaires & locataires de leurs 
ïnaifons. A r ... 

Ôn remarque là même proportion entre Ut 
fabrication des livres & leur décompofition , 
qu’entre la; vie & la niort ; confolation que 
j’adreflê à ceux que la multitude des livres 
ennuie ou chagrine. 

/ 

On a trouvé chez les épiciers les titres les 

plus anciens & les plus importuns. Il eft de fait , 

> 
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que le contrat de mariage de Louis XIII fut 
Retrouvé entre les mains d’un apothicaire , qui 
alloit le tailler , pour en couvrir un bocal. 


CHAPITRE XC. 

• • • /.» **!••* * 

La Courtille 

O N ne fait ici-bas à qui la renommée promet 
fes faveurs éclatantes. Elle tire de la plus pro- 
fonde obfcurité , des noms qu’elle proclame 
tout-à-eoup , & rend illuftres. Ces noms paf- 
fent dans toutes les bouches , . s’attachent à la 

» • • • • , t . Z 

langue nationale , & deviennent immortels. Tel 
eft le fameux nom de Ramponeau , plus connu 
mille fois de la multitude , que celui de VoU 
taire & de Buffon. Il a mérité de devenir célé- 
bré aux yeux do peuple , & le peuple n’eft ja- 
mais ingrat. Il abreuvoit la populace altérée de 
tous les fauxbourgs , à trois fols & demi la 
pinte ^modération étonnante dans un cabare- 
tier , . & qu’on n’avoit point encore vue juf- 
qu’alors ! • • V; 

Sa réputation fut auffi rapide qu’étendue. 


Digitized by Google 


2 66 


T A B L E A V 

Üne affluence extraordinaire , rendit fan ci- 
baret trop étroit ; & l’emplacement s’élargit 
bientôt avec fa fortune Je ne parlerai point 
ici des Princes qui le vifiterent. Le fourire dit 
peuple , a dit Marmontel , vaut mieux que la 
faveur des Rois. 

■* H »* 

Il fut queftion de le faire monter fur un 
théâtre , pour le livrer, tout entier aux avides 
regards du public , qui ne vouloit voir que lui. 
Il avoit figné un engagement avec l’entrepre- 
neur d’un fpeétacle ; mais il fe rétraéU , allé. 
gant fa confcience 3 qui lui reprochoit d’avoir, 
voulu monter fur un théâtre. Il en naquit un 
procès ; mais Ramponeau triompha , & fes 
avocats adverfes furent vertement chapitrés par 
leur ordre, tant le génie prédominant de fes 
heureux deftins terraffoit tous fes ennemis. 

- La fortune vint à la fuite de la renommée : 
il enrichit la langue d’un mot nouveau , & 
comme c’eft le peuple qui fait les langues , ce 
mot refteia ; on dit ramponer , pour dire boire 
à la guinguette hors de la ville , & un peu plus 
qu’il ne faut. ✓ 

La réputation du pere Ely fée (depuis prédî- 
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estent du Roi ) commença vers le même tems , 
comme il le dit lui-même ; mais le pere Elyfée 
ne fut pas fuivi comme Ramponeau. Le pere 
Elyfée eft retombé dans l’obfcurice ; mais le nom 
de Ramponeau eft vivant ; & tant que le peuple 
fiimera à boire du vin à fi fols , ils fe Convien- 
dra avec une tendre reconnoiffance , que Ram- 
poneau le donnoit à trois & demi. 

, 

C’est à la Courtilleque s’agite le dimanche, 
un peuple qui confacre ce jour-là à la boifion 
& au libertinage , que dans un étage au-deflùs 
on appelle galanterie : il eft prefque fans voile 
dans ces tavernes , où cette populace étourdit 
fa raifon fur le profond fentiment de fa mifere. 
C’eft la brutalité de la paffion , qui , dans ce 
qu’on appelle le bas peuple , fait le grand nom- 
bre d’enfans ; & le philofophe , après s’être pro- 
mené à la Courtille avec fes yeux obfervateurs , 
ne fourra s’empêcher de dire ; c’eft-là , où la 
mature gagne , car elle perd avec les clafles 
fupérieures ; & ce font les inférieures qui la 
dédommagent des pertes qu’elle fait chez les 
grands , & chez le bourgeois trop aifés. 

* ». t .. *. *r * . « 

Tandis que Ramponeau augmentoit en célé- 
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brité ; celle d’un contrôleur général des finance^ 
monté à cette place avec la plus haute réputa- 
tion , tomba précipitamment. Il ht plufieurs éco- 
les , quoique doué d’efprit & de connoiflances. 
Dès-lors tout paru à la Silhouette , & fon nom 
ne tarda point à devenir ridicule. Les modea 
portèrent à deflein une empreinte de fécherefle 
& de mefquineiie. Les furtouts n’avoieht point 
de pîis , les culottes point de poches , les ta. 
batieres étaient de bois brut , les portraits fu- 
ient des vilapes tirés de profil fur du papier 
noir , d’après l’ombre de la chandelle , fur une 
feuille de papier blanc. Ainfi fe vengea la na- 
tion. Quelque term auparavant étoit tombée de 
même une grande réputation ; celle du Mare- 

« t • . 

chai de Belle Ifle , grand paperajjeur , qui, 
par un ton hardi & une grande fuffifance , avoit 
fait accroire à tout le monde ij u ’Ü étoit un 
homme d’Etat.- 

♦ ‘ • * * . * * * « y 

L’histoire du régné de Louis XIV & de 
jLouis XV , feroit toute entière dans l’hiftoire 

i 

des contrôleurs généraux. Fouquet , Colbert , 
Defmarets , Lanvs , Qrry , Silhouette, Bertin, 
. Laverdi , l’abbé Terray ( fans parler des autres ) , 
fourniroient des obfervations exactes & curie u- 
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fes.... . . ; mais nous fommes loin de U Cour* 
tille ; rentrons dans notre fujet , malgré la pente 
qui nous porte inceflamment à nous en écarter. 

<t-k- ? r ■■ v-r 

CHAPITRE XCI. 

De différent obferoctteurs. 

Tel obfervateur fuit tous les matins, avec 
une exactitude qui paroit minutieufe , les va- 
nations qu’éprouve l’athmofphere , pendant le 
cours d’une année : tel calcule la quantité d’eau 
qui tombe fur la terre : un autre tient un re- 
giftre fidèle de toutes les maladies , & du nom- 
bre d’hommes qui naiflent & qui meurent ; U 
compare la mortalité d’une année à la morta- 
lité d’une année précédente. 

Les obfervations fur la phyfique & la méde. 
cine fe multiplient , tandis que le philofophe 
examine de fon côté , la marche des gouver. 
nemens , leur progrès , les caufes morales & 
politiques , qui influent fur le bonheur & fur 
le malheur des peuples ; il obferve les fautes 
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qui viennent de l’hemme , & les fautes qui 
viennent des loix. 

Ainsi , lorfque les favans fe regardent en- 
tr’eux avec une efpece de dédain , que le méca- 
nicien ne conçoit rien à la célébrité du poète , 
&que celui-ci en revanche le regarde à peine , 
l’obfervateur impérial voit les arts & les fcien- 
ces marcher de front , fe perfectionner en pre- 
nant des routes qui femblent oppofées , & qui 
doivent fe réunir au même point. 

Il voit les hommes porter tour-à-tour fur 
chaque objet , le flambeau d’une raifon plus 
active & plus épurée ; il n’a point de préfé- 
rences injuftes. Il voie du même oeil les hommes 
qui tournent leurs efforts refpeCtifs vers un but 
égal , qui pourfuivent la victoire fur l’erreur , 
c’eft- à-dire , fur la fource unique du mal. 

Il faut donc , dans une capitale , un grand 
nombre d’hommes qui travaillent à Uédifice des 
fciences. Réduit à un petit nombre , ils feroient 
moins : ce qui échappe à l’un , récompcnfe les 
veilles de l’autre. Ce qu’amene le hafard , ce 
fouverain des fciences humaines , pafl'eroit de. 


1 
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Yant des yeux inattentifs & diftraits ; mais ib 
font ouverts aujourd’hui , & ils guettent incef- 
làmment la nature. 

Les anciens connoilfoient la propriété qu’a 
l’aimant d’attirer le fer , & ils ignorèrent conf- 
tamment fa vertu de pointer vers les pôles; 
connoiflance à laquelle on doit les miracles de 
la navigation. Les anciens connoifToient l’art de 
graver des lettres , & même des lettres mobi- 
les ; puifque fur les pains fortis des ruine* 
d’Herculanum , que le roi de Naples eonferve 
fous le verre , on voit la lettre du Boulanger 
ou du confommateur ; ainfi ils étaient fur le 
bord des plus rares découvertes , & ils ne s’en 
doutèrent pas. 

De même nous ferons bien furpris un jour , 
lorfque des chofes de la plus grande fimplicité , 
& qui ont échappé entièrement à nos obferva- 
tions , à nos académies , viendront accroître le 
trefor de nos connoiffances j Sc nous aurons alors 
peine à imaginer comment nous n’avons pas fait 
lçs derniers pas. Songeons toujours qu’au fiecle 
de Platon , un philofophe écrivoit : w Je ne puis 
» m’empêcher de rire de ceu^ qui ont décrit la 
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„ circonférence de la terre , qui veulent neuf 
3, perfuader que l’océan l’environne de fes 
3, eaux , & qui aflùrent que la terre eft ronde * 
3, comme fi elle avoit été fabriquée fur le tour 
Il répétoit ces paroles d’après la phyfique d’Hé- 
rodote , & il fe moquoit beaucoup de ceux qui 
avoient entrevu la vraie configuration du globe. 

L’attention journalière fuppléera peut- 
être à toute la profondeur du génie , & l’éton- 
nera lui. même. La fentinelle , fous ce point de 
vue , ne mérite pas nos dédains : avoifiner un 
objet , n’eft pas encore le toucher ; & nous avons 
fous les yeux des fecrets qui ne fe dévoileront 
peut-être qu’aux hommes , auxquels nous ac- 
cordons le moins d’eftime. 

Il faut mettre les talens en fociété , pour 
qu’ils fructifient. Quand l’homme eft ifolé , le 
génie n’a plus ce foyer , où toutes fes lumières 
fe réunifient pour être dirigées vers un même 
but. L’efprit de fagacité n’eft ardent que quand 
plufieurs regards applaudiflent à fôn courage , 

à fes efforts & à fon triomphe. 

! 

CHAPITRE 
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^ . Différence des ejgrits. - 

^MaIS les efprlts font inégaux en forces ; il 
faut l’avouer & le fôütênir contre Helvétius , 
dont le fyftême en ce point nous paroit faux. 
La finefle, d’un fens r (doit feule apporter un non^ 
bre infini de co.rçnoiffances. Un amateur de la 

v ' t 1 * “ * 

peinture voit la nature tout autrement qu’un 
homme qui ne fait rien voir dans un tableau ,: 
une tête harmonique prête l’oreille au bruit 
lointain des cloches , & faifit les nuances qu£ 
nous échappent. Il y a des hommes qui ont 
un tact particulier , qui leur révélé une multL 
tude d’idées , & qui ,ont peine à communiquer 
avec les autres hommes , parce qu’ils ientent , 
4’une maniéré fi détaillée , qu’on ne peut les 
fuivre. Deux hommes enfin peuvent avoir au- 
tant d’efprit F un que l’autre ; & par la diffé- 
rence de leurs études ou plutôt de leurs per- 
ceptions , ne point s’entendre. : : 

{ .j . ... ..il t *. .•> ; . • . 

C’est ce qui fe voit à Paris : le muficien , 
Tome I. S 
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le géomètre , le poè'te , le peintre , le moralisé J 
le ftatuaire , le chymifte , le politique , égale* 
ment hommes de génie , ne peuvent guere com- 
muniquer enfemble : aufli portent, ils les uns 

. * r< i 

des autres des jugemens ordinairement faux 3 
paree qu’ils font dans l’impoflibUité des’eltimcr 
ce qu’ils valent réellement, . v 

* [ ;>k,i ^ I " I 

• Comparez enfuite un courfier d’Afrique , 
léger , ardent , aux jarrets nerveux & fouples , à 
•l’œil étincelantde fierté , plein de feu , d’agilité 
& de grâces ; comparez-le àvèè un cheval du 
Holftein , aux jambes flafqùes , groflîer , pefant , 
d’une chair molaflfe ; croira-t-on que ces deux 
animaux font de la même efpece ? Comparez 
deux hommes , que dis- je , deux écrivains , 
c’eft la même différence. 

. . n • . ; .r: î ; 

Newton voit une pomme tomber d’un ar- 
bre : il médite , & conçoit le fyftême de la gra- 
vitation. Un autre , fans s’embarraffer du pou- 
voir qui enchaîne les planètes dans leurs or. 
bites , voit tomber la pomme , la ramaffe , & 
la mange : ainfidans Paris-:, l’homme qui a du 
génie , l’augmente , le fortifie , lui donne un 
développement extraordinaire , tandis que lu 
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fot a les yeux ouverts fans rien voir , mange 
la pomme fans fonger à l’arbre de la fçiençe , 
le devient plus fot encore, 


CHAPITRE X Ç I I I, 

j Qui paie -t- on? 

Dans ce fiecle dit éclairé T les arts ne font 
jamais récompenfés qu’en raifon inverfe de leur 
utilité : tel danfeur de l’opéra gagne tous les ans 
plus que tous les régens d’un college enfemble ; 
les gages d’un cocher brillant , ou d’un excel- 
lent cuifinier , doublent ceux d'un précepteur f . 
fe nommât-il J. J Roulfeau. Peu de tragédies 
ont rapporté autant que les Racoleurs , les pein- 
tres de frivolité font les mieux payés de tous , 
& les fculpteurs font réduits à portraire les phi-> 
fionomies communes d’hommes nuis ou vils , 
.mais qui commande la bourfe en main : c’eft à 
vernir des équipages que l’on parvient à en avoir 
un : le médecin des chiens a fait une fortune 
donc fe féliciteroit un dodeur de la faculté. La 
part d’un comédien rend au moins autant quç 
fcx compagnies d’infanterie. ; 
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NÏCOLET a gagne cinquante mille livres âà 
rente f & le malheureux Taconnct , qui ‘à fait 
une partie de fa fortuné , eft mort à la charité. 
Nicolet a acheté une terre , & a forcé fon paf- 
teur qui lui refufoit l’eau bénite , de lui pré- 
senter; le goupillon & les aiiteurs dfe l’Ency- 
clopédie n’ont recueilli de leurs longs travaux , 
que des injures & des anathèmes. 

Quand un livre réuflit , c’eft le libraire qui 
met Pargent dans fa poche, Un manufcrit n’an- 
nonce jamais fon fuccès , & le libraire l’achete 
toujours , comme ne devant point en avoir. 
Depuis le généreux 'Fouquet , on n’a point vu 
Ü’hommes en place répandre leurs libéralités 

4 ’ ’J ■ ' f 1 * 

Tur les hommes célébrés & pauvres. Prodigues 
en fbperflüités , ils ont oublié le mérite peu 
aifé. Leurs gratifications ont été chercher leurs 
partifans , leurs créatures , & non Pareille qui fe 

v I ï ■ ' t: ?. ' 

diftingue. dans fa profeffion. 

, . i. !.. K.:.* E: ■» < > c* i 

Il en eft un très-habile , nommé Dcllebart 
quia perfectionné le micrdjcopc à un point que 
Pont peut regarder comme le dernier terme de 
l’induftrie & dé la fagacité humaine. Il a réeüt- 
ment découvert un nouveau monde à nos yâute 
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étonnés. On doute que Ton puifle jamais y 
ajouter. Eh bien ! cet artifte recommandable 
vit dans une pauvreté voifine de l’indigence. 
Tandis que DoUon , à Londres , a recueilli fe 
fruit de fes travaux , Dellebare qui le furpafle 
infiniment , reçoit de ftériles louanges. Quand 
il fera mort , les microjcopes qu’il donne pour 
quinze louis ( prix modique , fi l’on en confi- 
dere la ftrudlure ) , fe vendront peut-être mille 
écus ; & il n’aura pas joui de fon falatre légi- 
time. On honorera fa mémoire , & de fon vi- 
vant l’auteur n’aura pas été récompenfé. 

. ; .j. . J . 

; Fuisse ma patrie rougir de cette ingratitude y 

& connoître le prix d’un inftrument qui 4 
coûté vingt années de travaux , & dont Iqç 
combinaifons variées font le chef-d’œuvre de 

l’intelligence attentive & patiente ! 

1 • ' * . » 

*1 * * - ê • 

Le même artifte a préparé les infeétes les 
plus imperceptibles , avec un foin qui excite 
l’admiration. Puiffe cette annonce être utile à 
un homme que je n’ai jamais vu , mais dont je 
connois l’ouvrage ! Il a étendu des miracles de 
l’optique , & nous a donné la plus haute idée 
de la profondeur infinie de la nature & de la 
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tnajefté de (on Créateur , dans deé objets ju(î» 
qu’alors voilés à nos regards. 

. • >i . • * • 

— — — I I » I ■! > ■ I É — 

i i ■ 'i ; r .. , .... — - 

CHAPITRE XCIV. 

■ . . > 

Affaires. 

(>’ïST le terme générique pour défignef 
toute efpece de brocante ; les bagues , les étuis , 
les bijoux , les montres circulent en place d’ar- 
gent. Celui qui en a befoin , commence par fe 
faire une boutique toute formée ; il perd , il 
tftvrai , la moitié & plus , quand il veut réali. 
fer; mais tout cela s’appelle affaires. 

ut M , » [ ' 

Les jeunes gehs en font beaucoup. Les ro- 
bes , les jupes, les déshabillés, les^toiles , les 
dentelles , les chapeaux , les bas de foie en. 
trent aulïi dans ces échanges. On fait qu’on 
fera trompé ; mais le befoin l’emporte , & l’on 
prend toutes fortes de marchandifes. Une foule 
d’hommes excitent cette induftrie deftrudtive , 
& les gens de qualité ne s’y montrent pas les 
moins inhabiles. 
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CHAPITRE X C T. 

Cenj d'affaires. 

L ' k ;t • • • : . ' 

ES folliciteurs de procès , ceux qui les 
achètent ; les intérefles dans les finances , Iet 
receveurs à la ville , dits grippe-fols , les parti, 
fans qui afferment quelque revenu particulier 
des Rois & des Princes , reçoivent tous égale- 
ment ce nom , & le mafquent le plus fouvent 
du titre d'avocat en Parlement , qu’ils vont 
acheter i Rheims , moyennant cinq cents livres. 

Ce titre prouve que le particulier fait lire 
& écrire. On fe moque aujourd’hui de cette 
fcience ; on a tort : elle n’étoit pas fi commune 
il y a quatre cents ans , il s’en faut ; on fe ra- 
chetoit de la corde j dès qu’on favoit lire dans 
un livre ; il n’y a guere fur le globe que la trois 
•entieme partie du genre -humain qui fâche 
lire , & l’on pourra encore rabattre fur mon 
calcul. 


S 4 
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* * • • « . J j. 1 xi • < , 

Vacations. 

Les procureurs , les notaires , les huiflîers. 

I ,. r . , ■ » 

prlfeürs , les commifîaires , les greffiers , &c. 

conn&iflèrit très-bien la valeur de ce mot , & 
il fonnë agréablement à leurs oreilles. La véna- 
lité des charges a entraîné des abus fi bifarres , 
qu’ils vous ôterit la Force de les combattre. On 

demeure muet d’étonnement. 

■ ' '• : . ■ . - \ 1 • , . . ... 

La robe fubalterne vit de vacations. Elle* 
durent deux heures , & ces deux heures font 
fort mal employées : on les multiplie le même 
jour , & ôn les remplit mal , parce qu’on le* 
a multipliées fans caufe : on les paie ridicule- 
ment cher. Comment le peuple fuffit il à fournir 
tout l’argent que l’on pompe fur lui journelle- 
ment ? On ne revient point de fa furprife, 

quand on y réfléchit un peu. 

.. • 1 ■ ‘ ' "• , , 

«.SA? 
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CHAPITRE XCVII. 

. « i 

États indcfinijfables. 

T 

JLl y a dans Paris une foule d’états indéfinif- 
fables , qui ne tiennent ni à la bourgeoifie , ni à 
la finance , ni au militaire , ni aux arts : ils cir- 
culent entre les bourgeois , les financiers , les 
gens de robe & les grands Seigneurs ; on ne 
peut dire ce que font ces hommes- là. 

Leurs femmes font encore plus indéfinif- 
fables ; elles tiennent le rang de leur invifible 
amant , & non de leur mari : ceux-ci vifitent 
la bourgeoifie , tandis que celles- là , plus fieres , 
plus hautaines , ne veulent voir que la claffe 
où eft l’homme qui foutient leur maifon ; on 
les appelle de très-honnêtes femmes ; car la main 
qui les enrichit eft cachée. 

Le mot de Galba à fon efclave qui le voloit r 
mon ami , je ne dors pas pour tout le monde 
eftaufli applicable à Paris , que le mot fameux 
de Moliere , vous êtes orfèvre , monjîeur Jojfe. 
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Ce Galba fermoit les yeux pendant que le favori 
de l’empereur , l’augufte Mécene , carrefloit fa 
femme i mais lorfqu’ün efclave en prenoit oc- 
cafion de voler fa bouteille chérie , il ouvroit 
l’oeil , qu’il ne fermoit que par complaifance. 



r • 

.CHAPITRE XCVIII. 


L'indolent . 

Takdis que l’un fe fatigue , travaille du 
matin au foir , cet autre vit dans l’inadion la 
plus abfolue. Point d’affaires , point de fervices , 
point d’occupations , pas même de ledures. 
Tout fon tems lui échappe ; il ne fait ce qu’il 
en fait. Qu’a produit fa matinée ? Rien. Il s’eft 
levé tard , il s’eft habillé lentement , il a fait 
plufieurs tours , il attend le dîner : le dîner eft 
venu ; l’après-dinée fe paflfera comme le matin , 
& toute fa vie reffemblera à cette journée. 

Mérite-t-il le nom d’homme , quand il 

vit dans un état fi indigne de l’homme ? 

Mais , que dis-je ? II a une charge confidérable , 
une belle femme , vingt laquais ; il lui eft per- 
mis d’avoir la tête & le coeur vuidc. 
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CHAPITRE XCIX. 

Les Élégans. 

T ' 

J.L n’y a plus d’hommes b bennes fortunes j 
c’eft-à-dire , de ces hommes qui fe faifoient 
une gloire d’alarmer un pere , un mari , de porter 
le trouble dans une famille r de fe faire bannir 
d’une raaifon avec grand bruit , d’écre toujours 
mêlés dans les nouvelles des femmes : ce ridi- 
cule eil pafle , nous n’avons plus même de 
petits- maîtres ,• mais nous avons Y élégant. 

L’élégant n’exhale point l’ambre , fon corps 
ne paroit pas dans un inftant , fous je ne fais 
combien d’attitudes ; fon efprit ne s’évapore 
point dans les complimens à perte d’haleine ; 
fa fatuité eft calme , tranquille , étudiée ; il fou- 
rit au lieu de répondre ; il ne fe contemple point 
dans un miroir ; il a les yeux incefTamment 
fixés fur lui-même , comme pour faire admirer 
les proportions de fa taille , & la précifion de 
fon habillement. 

t 

Il ne fait des vifites que d’un quart.d’heure. 
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Il ne fe dit plus F ami des Ducs , Fumant det 
Duchejfcs , F homme des foupers. Il parle de la 
retraite où il vit , de la chymie qu’il étudié , de 
l’ennui où jl eft du grand monde. Il laiffe parler 
les autres ; la dérifion imperceptible réfide fur 
fes levres ; il a l’air de rêver , & il vous écoute : 
il ne fort pas brufquement , il s’évade 4 il vous 
quitte , & vous écrit un quart-d’heure après , 
pour jouer l’homme diftrait. 

' r ’ 

Les femmes , de leur côté , n’épuifent plus 
les fuperlatifc , n’emploient plus les mots de 
délicieux, détonnant, (Fincompré/icnjthle elles 
parlent avec une fimplicité affeétée , & n’expri- 
ment plus fur aucune chofe , ni leur admiration , 
ni leurs tranfporcs : les événemens les plus tra- 
giques ne leur arrachent qu’une légère exclama- 
tion ; les nouvelles du jour , narrées fans ré- 
flexion , & les expériences chymiques , fournif. 
fent à l’entretien. 

L’accommodage des hommes eft redevenu 
très-fimple ; on ne porte plus des cheveux en 
efcalade. Ces hauts toupets , fi juftement ridi- 
culifés , ont oîfparu. 

- Les femmes, même les bourgeoifes , ne difent 


s 
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plus qu’elles font laides à faire peur ; qu’il n’y a 
rien de plus pitoyable que la manière dont 
elles font ajuftées : tous ces propos ne font 
plus de mode , & nous en avertirons charita- 
blement les dames provinciales qui les emploient 
encore. ' . 1 

La dame qui ne rouloit jouer qu’avec des 

» • • J\ * • * > / 

cartes parfumées , qui exigeoit que fes femmes 
fulTent à la bergamotte , n’offriroit aujourd’hui 
qu’une fantaifie bifarre & particulière. 

‘ L'esprit eft toujours commun ; mais le bon 
fens eft encore plus rare. On prend à la volée les 
connoiftances dont on fe pare ; on raifonne & 
perte de vue , mais l’on fe donne rarement la 
peine d’approfondir. 

, ; f * * i •* r *-f* ♦ 

: Le plus difficile pour un homme de lettres , 
aujourd’hui , n’eft pas de parler d’érudition avec 
les favans , de guerre avec les militaires , de 
obieAs & dà chevaux avec les Seigneurs ; mais 
de riens avec pîujkurs femmes , qui ne veulent 
■plus parler , à l’exemple des (fierons. 
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CHAPITRE C. 

V homme décidément fuperficicl. 

CT’est un titre dont il fe glorifie & qu’il 
affiche ; c’eft un homme d’un très-bon ton , 
parce qu’il traite avec importance ces rient 
dont nous parlions. 

L’opéra comique , le grand opéra ont droit , 
avant toutes les autres fpéculations , d’intéref- 
fer fon efprit. Comme on ne parle à Londres 
.que de l’ordre public , des intérêts de l’Europe 
& du commerce des Nations , il ne parle lui , 
que des comédiens , des farceurs , & des petits 
vers qui courent ; ce qui eft très-n éceflaire , 
toutefois dans certaines maifons , où il doit 
parler fans rien dire. 

C’est ainfi que l’homme décidément fuper- 
ficiel i & qui fe donne à delfein un nombre 
incroyable de petits ridicules , vit à Paris : il fait 
ce qui fe paffe dans les foyers , dans les petites 
loges ; il connoit les aventures de toutes les 
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actrices ; il fait ce qui s’eft dit myftérîeufement 
dans les foupers. On le voit aux trois fpeétacler. 
S’il paroit dans une promenade , tout le monde 
le falue ; il parle à l’un , fourit à l’autre , aborde 
un troifieme , annonce tout haut la diftribution 
de fa journée , & parle de fon oifiveté avec le 
férieux que pourroit prendre l’homme fenfé , qui 
annoncerait une occupation utile. Il exagere les 
modes ; il a des enthoufiafmes fans chaleur , des 
enjouemens fans motifs : il ouvre la frivolité 
nationale , mais il cache quelquefois , fous ces 
dehors empruntés , la marche fine d’une ambi- 
tion ardente : il donne le change à fes rivaux , 
fait tout • à - coup un excellent mariage , & fe 
trouve revêtu d’une charge importante. 



CHAPITRE CI. 


Independans , Contempteurs . 

.Les independans font des jeunes gens qui 
affeétent de rompre en vifiere aux réglés éta- 
blies : ils ne s’habillent point ; ils vont à la cam- 
pagne l’hiver , battent les remparts , fuient 
l’opéra & les autres fpe&acles , peuplent les tré- 
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teaux , laifient-là les femmes de qualité , font 
le contraire des autres , fe moquent de tout , 
& finiffent par fe laffer de leur rôle , & par re- 
venir à la fociété. 

Il y aenfuîte les ^contempteurs du genre- hu- 
main , mais ceux-ci font en petit nombre à 
Paris ; parce qu’on y aime trop la vie libre & 
agréable , pour les écouter long-tems. 

v ; ' r 

Ces contempteurs vraiment curieux ( & tou- 
jours dans laclaffe des jeunes gens) ont décidé 
'qu’ils étoient fupérieurs à tout ce qui exiftoit , 
qu’eux feuls avoient cette pénétration exquife , 
extraordinaire , qui découvre ce qui échappe à 
tous les yeux ; ils croient vous faire grâce quand 
ils vous parlent ; ils n’écoutent que la moitié de 
ce qu’on leur dit ; ils méprifent tout ce qui fort 
des preffes. Ils ont le taét fi fin , le goût fi ex- 
quis , l’efprit fi pénétrant qu’aucun homme, au- 
cun livre ne les contente ; ils regardent comme 
•detejlable , ce que les autres regardent comme 
merveilleux # mais ils ont foin de ne point com. 
.promettre leur prétention au plus haut degré du 
génie , en gardant le filence prudent de feu Con- 
tât , dont parle Boileau. 

Quelquefois 
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Quelquefois cet orgueil en impofe par fa 
hauteur & par fon jargon ; car ils ne fe fami- 
liarifent pas , de peur de fe laiffer voir tout 
entiers. Ces jeunes gens ne veulent jouer que le • 
rôle d’hommes fupérieurs , & le plus fouvent 
ils n’ont (tout bien confidéré) que de l’efprit 
& de la politique. 

— rnmmmmm — — ► 

CHAPITRE C 1 1. 

- Nouvdlijles, 

Un groupe de neuvelliftes differtant fur les 
intérêts politiques de l’Europe , forment fous 
les ombrages du Luxembourg un tableau cu- 
rieux. Ils arrangent les royaumes , règlent les 
finances des potentats , font voler les armées du 
nord au midi. 

Chacun affirme la nouvelle qu’il brûle de 
divulguer , lorfque le dernier venu dément 
d’uRe maniéré brufque , tout ce qu’on a dé- 
bité ; & le vainqueur du matin fe trouve battu 
s platte couture à fept heures du foir ; mais le 
lendemain , au réveil des nouvelliftes , le con- 
teur de la veille reftitue à fon Héros une plein? 

Tome I. T 
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vidoire. Tous les jeux fanglans de la guerre 
deviennent un objet d’amufement pour cette 
vieillefle oifive & imbédllc , & fervent à leurs 
• entretiens. 

Ce qui a droit d’étonner un efprit fenfé, c’eft 
l’ignorance honteufe où font plongés tous ces 
faifeurs de nouvelles , tant fur le caradere que 
les forces , & la ûtuation politique de la nation 
angloife. 

1 

On ne raifonne pas mieux , il faut l’avouer , 
dans les fallons dorés. Les François en général 
traitent l’Anglois , quand il n’elt pas préfent , 
avec un ton de fupériorité , un ton hautain* 
un ton de mépris , qui fait déplorer l’aveugle- 
ment des détradeurs : rien ne prouve mieux 
qu’aucun peuple n’eft plus fournis aux préjugés 
nationaux que le Parifien. 11 croit comme arti- 
cle de foi tout ce que lui dit la gazette de 
France ; & quoique cette gazette mente impu- 
demment à l’Europe par fes éternelles omiffions, 
le bourgeois de Paris ne croit aucune autre 
gazette, & il foutiendra toujours qu’il ne tient 
qu’à la France de fubjuguer l’Angleterre : il affir- 
mera que fi l’on ne fait pas une defeente à Lon. 
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dres , c’eft qu’on ne le veut pas , & que nous 
pouvons interdire à cette nation la navigation» 
même fur la Tamife : il faut écouter toutes «es 
impertinences qui fe trouvent dans la bouche 
des hommes les moins faits pour les prononcer. 
On les entend raifonner aflez jufte fur d’autres 
objets ; mais quand il eft queftion de l’Angle- 
terre, ils femblent n’avoir ni jugement , ni con- 
noiflançe , ni le&ure. Ils n’ont pas la moindre 
idée de la conftitution de cette république , & 
ils en parlent à-peu-près comme un feuillifte, 
qui ne fait pas un mot d’anglois , parle de 
Shakefpear. Ces aflertions gratuites ne méritent 
que la rifée des hommes inftruits; cependant 
les premiers de la nation , les gens de lettres 
eux- mêmes, font peuple à cet égard. 

Un bourgeois de la rue des Cordeliers écou- 
toit afliduement un abbé , grand ennemi des 
Anglois : cet abbé l’enchantoit par fes récits 
véhémens ; il avoit toujours à la bouche cette 
formule , il faut lever trente mille hommes , il 
faut embarquer trente mille hommes , il faut 
débarquer trente mille hommes ,• il en coûtera 
peut-être trente mille hommes pour s'emparer de 
Londres i bagatelle. 

- T 2 


Digitized by Google 


Le bourgeois tombe malade, penfe à foff 
cher abbé qu’il ne peut plus entendre dans l’allée 
des Carmes , & qui lui avoit infailliblement pré. 
dit la deftruCtion prochaine de l’Angleterre, au 
moyen de trente mille hommes. Pour lui mar- 
quer fa tendre reconnoiffance (car ce bon bour. 
geois haïflbit les Anglois fans favoir pourquoi ), 
il lui lailTa un legs , & mit fur fon teftament : 
Je laijje à monfieur î abbé trente mille hommes , 
douze cents livres de rente } je ne le connois pas 
Jous un autre nom f mais défi un bon citoyen , 
qui m'a certifie' au Luxembourg que les Anglois^ 
ce peuple féroce qui détrône fes fouverains , 
feroient bientôt détruits. 

Sur la dépofition de plufieurs témoins , qui 
attefterent que tel étoit le furnom de l’abbé, 
qu’il fréquentoit le Luxembourg depuis un tems 
immémorial , & qu’il s’etoit montré fidele anta- 
gonifte de ces fiers républicains ; le legs lui fut 
délivré. 

S’il étoit polfible d’imprimer tout ce qui fe 
dit dans Paris dans le cours d’un feul jour, fut 
les affaires courantes, il faut avouer que ce 
(eroit une collection bien étrange. Quel amas 
de contradictions! L’idée feule en eft grotefque. 
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CHAPITRE CIII. 

Sort (T un bourgeois. 

Cependant un fot bourgeois de cette 
efpece , qui jouit de cinquante mille livres de 
rente , peut fe regarder comme le centre de plus 
de trois cents mille hommes, qui agirent & 
travaillent pour lui nuit & jour. 

« 

Au moyen de tous les arts enchaînés l’un à 
l’autre , la condition de ce particulier devient 
prefque égale à celle des Rois ; & en effet , il a 
toutes les commodités réelles & voluptueufes 
dont peuvent jouir les Monarques. 

Ainsi, pour que le luxe foit moins meur- 
trier , & que , femblable à la lance d’rtchille, il 
gué ri {Te d’un côté les maux qu’il a faits de l’au- 
tre, il faut qu’il n’admette pas d’interruptioiu 
Dès qu’une branche tombe ou eeffe , voilà tout- 
à-coup des défoeuvrés & des nécefliteux. Il eft 
très-fur que fi les riches interrompoient pen- 
dant une année les cours de leurs folles dépen- 

T } 
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fes , il y auroit la moitié de la capitale qui j 
tout-à-coup , ne pourroit plus fubfifter. 

Le riche la préféré à tout autre féjour, parce 
que tout y vient d’un bout du royaume à l’au- 
tre. Elle jouit plus abondamment des denrée* 
qu’elle ne produit point , que les contrées même 
qui les produiferit. 

Mais les impitoyables voluptés des riches 
avec leurs arts de fenfualités & de frivolités , 
immolent des générations entières à un luxe 
fou & cruel. 


CHAPITRE CIV. 

Les Lorgneurs. 

P aris eft plein de ces lorgneurs impitoya- 
bles qui fe plantent devant vous & fixent fur 
votre perfonne des yeux immobiles & affurés : 
cette coutume ne parte plus pour indécente à 
force d’étre commune. Les femmes ne s’en 
offenfent pas , pourvu que cela arrive aux fpec- 
tacles & aux promenades; mais fi l’on s’avifoit 
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Üe les regarder ainfi dans un cercle , le lorgneur 
ferait taxé d’infolence , & traité comme un 
impoli. 

Il ne faut pas confondre ces lorgneurs avefc 
les phyfonomifes , qui trouvent à exercer leur 
fagacité au milieu d’une foule aufli immenfe, 
& qui , à la longue , acquièrent un certain tad. 
Ils obfervent toute l’habitude du corps encore 
plus que la phyfionomie. 

Un peintre, un poëte font nés phyfiono- 
miftes. Voilà pourquoi ils fe plaifent où eft la 
multitude. Voyez au fallon cette foule de por- 
traits ; ils aligneront le caradere d’après la 
figure : il ne faut pas nier la révélation de la 
phyfionomie ; elle ne trompe guère : la probité 
donne un^air ouvert ; le front d’un fot eft re- 
connoiftable entre mille. Celui qui a l’air vil ou 
méchant juftifie prefque toujours fon vifage. 
Les vieillards , dont l’ame eft glacée , n’ont plus 
de phyfionomie ; le fentinient eft éteint chez 
eux ; l’empreinte de l’ame l’eft aufli. La Tour , 
peintre célébré , dont les portraits ont une vé- 
rité frappante , difoit : Ils croient que je nefaifs 
que les traits de leur vifage ; mais je défends 

T 4* 
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au fond (T eux- mêmes à leur inju > & Jê les 
1 remporte tout entiers. 

Üne femme d’efprit apprenant qu’un certain 
homme alloit fe faire peindre , dit : U ejî bien 
hardi , ce coquin, là } il ofera regarder en face 
un homme qui tient le pinceau. Si je pouvois 
nommer le perfonnage * on verroit combien le 
mot a de jufteffe ; mais j’abhore trop la fatyre 
& ne veux tracer que des peintures générales. 


CHAPITRE CV. 

Palais - Royal. 

O dÜE M. Lavater , doéteur Allemand , qui 
a tant écrit fur la fcience de la phyfionomie , 
ti’eft il pas au Palais- Royal le vendredi, pour 
lire fur les vifages tout ce qu’on cache dans 
l’abyme des cœurs. 

Il verroit , je crois , que l’habitant de Paris 
n’elt ni cruel , ni farouche , ni porté à la ré- 
volte ; mais n’y déco uvriroit.il pas utt mélange 
d’aftuce , de finette , de préemption , de fuffi- 
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lance & de hauteur : il n’eft pas né pour les feu. 
timens extrêmes , & il a beau afpirer à l’extrême 
licence des mœurs , il n’y parviendra même pas. 

La y font les filles , les courtifannes , les du- 
chefles & les honnêtes femmes , & perfonne ne 
s’y trompe : il s’y tromperoit peut-être lui. 
même, ce grand doéteur, avec toute fa fcience: 
car ees notions dépendent des nuances qu’il eft 
très-facile de faifir ; mais il faut les étudier fur 
les lieux ; or , je foutiens que M. Lavater auroit 
peine à diftinguer une femme de condition , 
d’une fille entretenue ; & le moindre clerc de 
procureur échappé de l’étude , fans avoir tant 
médité fur cet objet, en fauroit plus que lui. 

Poursuivons : là on fe regarde avec une 
intrépidité qui n’eft en ufage dans le monde 
entier qu’à Paris , & à Paris même , que dans 
le Palais-Royal : on parle haut , on fe coudoie, 
on s’appelle , on nomme les femmes qui palfent , 
leurs maris , leurs amans ; on les caraétérife 
d’un mot , on fe rie prefqu’au nez , & tout cela 
fe fait fans offenfer , fans vouloir humilier per. 
fonne. On roule dans le tourbillon , on fe pro- 
digue les regards avec un abandon qui lai (Te 
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toujours aux femmes le dernier : un peintré 
auroir tout le tems de faifir une figure , & de 
l’exprimer à l’aide du crayon. 

I 

U ne me pique pas d’étre phyfionomlfte ; 
j’ai fait mon tour d’allée plufieurs fois ; je n’ai 
fongé alors qu’à voir les beautés qui y circu- 
loient : mon efprit d’obfervation s’eft trouvé 
en défaut ; mais voici ce que je penfe fur la 
phyfionomie. 

Les bonnes qualités du Coeur impriment tou- 
jours à la phyfionomie un caraétere touchant. 
Jamais un excellent homme n’a paru d’une 
figure défagréable ; l’humanité empreint fur 
les traits du vifage une forte de férénité & de 
douceur. 

Si l’innocence & la modeftie brillent fur le 
front d’une jeune perfonne à fon infu , & indé- 
pendamment de la beauté, la fenfibilité, l’hon- 
neur, la compaflion habituelle, la bienfaifance 
généreufe , peuvent donner à une figure hu- 
maine une dignité qui l’ennoblit & la diftingue. 

Ce font les inclinations baffes & mauvaises, 
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qui font toutes ces figures récoltantes & mef- 
quines ; la beauté eft moins un don de la na- 
ture qu’un attribut fecret de l’ame & de fes 
difpofitions habituelles. Un homme fenfible fe 
reconnoit à fes attitudes , à fes regards , à fa 
voix. Couvrez fon vifage de cicatrices : coupez- 
lui un bras , ni l’œil , ni l’accent n’auront perdu 
leur expreffion. 

Il eft prefque impollible de diflimuler l’en- 
vie , la malice , la cruauté, l’avarice , la colere , 

& les pallions généreufcs -ou viles ont des nuan- 
ces qui fe révèlent à l’œil attentif. 

Avec une ame égale, franche & ouverte, le 
vifage eft toujours beau : voilà ce que j’ai cru 
remarquer, fans avoir lu M. Lavater. Puifque 
la joie pure, libre & facile déploie tous les 
traits & les rend gracieux , pourquoi la beauté 
perfonnelle ne dépendroit-elle pas à la longue 
de la nobleffe & de la pureté des fentimens ? 

Telle femme devant fon miroir s’eft dite ’ 
à elle-même : En vain je m'étudie , je ne jouerai 
jamais la pudeur : quel cri de la confcience J 
Voyez le frippon , qui baifle les yeux en vous 
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parlant , & n’ofe rencontrer vos regards : voyeï 
celui qui vous flatte , & qui cherche vos yeux 
pour voir s’il vous a trompé. J’abandonne ces 
réflexions étrangères à mon fujet : je dis feule, 
ment que c’en à Paris & au Palais. Royal que 
M. Lavater auroit dû faire fes nombreufes 
expériences : il auroit vu ce que je n’ai pu 
appercevoir qu’imparfaitement. 


CHAPITRE CVI. 

Du perjîflage. 

Î-JA perfiflage eft une raillerie continue , fous 
le voile trompeur de l’approbation : on s’en 
fert pour conduire la vidime dans toutes les 
embufcades qu’on lui drefle; & l’on amufe ainfi 
une fociété entière aux dépens de la per. 
Tonne qui ignore qu’on la traduit en ridicule , 
abufée qu’elle eft par les dehors ordinaires de 
la politefle. 

, Ce n'eft point-là de la bonne plaifanterie. 

La Brutere a dit : Railler heureufement , 
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cV/f créer. Mais quel efprit y a-t.il à abufer 
de la fimplicité ou de la confiance d’un homme 
qui s’offre aux coups fans le favoir , & qui 
tombe d’autant plus profondément dans le 
piege , qu’il le foupqonne moins ? 

Le perfifleur eft un homme froid & fatigant 
à la longue. Cette maniéré de railler eft donc 
pitoyable , parce qu’il n’y a point d’égalité. 
Chaque fociété a fon railleur & fon ton de rail- 
lerie ; mais il n’y a rien de fi rare qu’une plai- 
fanterie légère, fine, enjouée & raifonnable. 


CHAPITRE CVIL 

Revendeufes à la toilette. 

Les revendeufes à la toilette entrent par. 
tout; elles vous apportent les étoffes, les den- 
telles , les bijoux de ceux qui veulent avoir de 
l’argent comptant pour payer les dettes du jeu. 
Elles font les confidentes des femmes les plus 
huppées qui les confultent , & arrangent plu. 
fieurs affaires d’après leurs avis. Elles ont des 
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fecrets curieux , & les gardenc d’ordinaire allez 
fidèlement. 

• #! » 

Il faut qu’une revendeufe à la toilette , a 
dit quelqu’un , ait un caquet qui ne finifle 
point ; & néanmoins , une difcrétion à toute 
épreuve , une agilité renaiffante , une mémoire 
qui ne confonde pas les objets, une patience 
que rien ne lalTe , & une fanté qui rcfifte à tout. 

Il n’y a de ces femmes-là qu’à Paris. Elles 
font leur fortune en très-peu de tems ; & elles 
ne la doivent pas en entier à la vente de leurs 
marchandifes. Les phyfionomies les plus rebu- 
tantes font quelquefois celles qui ont le plus de 
vogue. Or , devinez pourquoi ? 


CHAPITRE CVIII. 


Gl 


Les Coiffeurs. 


U I connoît le Heur Dupain , qui rient 
d’afficher par-tout Fart varié des coiffures ? 
Qui l’a lu? Moi feul peut-être. 11 célébré avec 
enthoufiafme cet ornement léger qui garnit 
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la tête & accompagne le front de l’homme; 
& comme il faut idolâtrer fon talent , pour le 
pouffer loin , il s’extafie devant l’art qui a coupé, 
tordu , crêpé , façonné , arrangé , papilloté , 
pommadé , frifé & poudré ( de deux ou trois 
cents façons différentes) les cheveux fournis 
ou rebelles d’un galant homme ou d’une jolie 
femme. Il creufe cet art dans toute fa largeur & 
fa profondeur ; & quel art , même de nos jours, 
a été fondé en entier. ? 

L’art de la coëffure eft, fans contredit, 
celui qui approche le plus de la perfection. La 
perruque a eu fes Corneille , fes Racine , fes 
Voltaire } & (ce qui fait ici exception) ces 
perruquiers ne fe font pas copiés. La perruque , 
dans fon origine , d’un volume exagéré & bu 
farre , a fini par imiter le naturel des cheveux. 
Ne pourroit-on pas appercevoir ici la marche 
6 l’emblème de Yart dramatique , d’abord 
pompeufement & ridiculement faêtice , puis ren- 
trant, à force de réflexions, dans les limites de 
la nature & de la vérité. La groffe & énorme 
perruque repréfenteroit la tragédie bouffie & 
bourfouflée : une perruque légère , qui rend par- 
faitement la couleur, & jufqu’à la racine des 
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cheveux , qui s’implante , pour ainfi dire , & 
ne femble point étrangère fur la' tête qui la 
porte , repréfentera le drame vrai , contre le- 
quel les antiques & grolfes perruques font rage 
mais il faut enfin qu’elles cedent à leurs mo- 
dernes rivales. 

Quoiqu’il en foit , |( & nous lailfons la dif- 
euffion de ces graves matières à la fagacité du 
fieur Dupain ) grâce à fon art ; d’un petit monf. 
tre féminin , on fait faire aujourd’hui une figure 
humaine : on lui crée un vifage & un front , 
par la magie des rapprochemens : & les aétrice» 
ne devroient envifager les coëffures qu’avec 
une vénération profonde ; car après les auteurs 
qui les font parler , ce font les perruquiers qui 
leur donnent l’exifience : mais les ingrates ne 
fe doutent pas qu’elles doivent tout à ces heu- 

s 

reux créateurs. 

Le coëffeur trouve fa récompenfe dans l’exer- 
cice même de fa profelTion. Son œil domine in- 
ceflamment les plus rares tréfors de la beauté , 
voilés pour tout autre regard. Il eft témoin de 
tous les mouvemens , de toutes les grâces , de 
toutes les minauderies de l’amour & de la 

coquetterie. 
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coquetterie. Il voit les premiers refforts de ce 
jeu, que pofledent fi bien les femmes, & qui 
fait mouvoir par un fil imperceptible les grands 
■pantins dujtecle. Il doit être diferet , tout voir , 
& ne rien dire , autrement ce feroit un vil pro- 
fanateur des myfteres auxquels il eft admis , & 
l’oa ne choifiroit plus que des femmes qui 
gardent ordinairement le feerçt de leur fexp. 

Les coëffeurs avoient mis à leur porte , en 
gros caractères , Académie 4e coiffure. M. d’An- 
givillers a trouvé que c’étoit profaner le mot 
académie , & l’on a défendu à tous les coéffcwrs 
de fe fervir de ce mot refpeétable & facré ; car 
il faut dire qu’à Paris les prohibition.* bifarres 
font éternelles. Il s’agit toujours d’une défenfc , 
& jamais d’une permijjion. C’eft-'à fur-tquÇ 
qu’on peut dire : La loifa\t le peçtyf. 
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CHAPITRE C1X. 

Parures. 

Un diamant eft beau par lui-même ; l’ar- 
tifte le taille , le polir , le façonne ; il jette alors 
un éclat plus vif: telle eft la femme. Rien ne 
la touche plus vivement que la parure , rien 
ne lui eft plus cher que de réparer le tort des 
années , rien ne la flatte plus enfin , que ce qui 
peut fuppléer à ce qui lui manque du côté de 
la fraîcheur & de la beauté du teint. 

, Nous connoiflons par l’hiftoire les cinq 
cents ànefles qui fuivoient par - out l’impé- 
ratrice Poppée , pour fournir abondamment à 
fes bains de lait & à fes cofmétiques. Nous fa- 
vons que la reine Cléopâtre rehaufloit l’éclat 
de fes charmes , par les foins de la parure la 
plus étudiée, & qu’elle enchaîna de cette ma- 
niéré le premier & le fécond des humains, 
Cefar & Antoine. Nous n’ignorons pas que la 
reine Bérénice avoit de fl beaux cheveux , qu’ils 
donnèrent leur nom à une conftellation célefte. 
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Nous avons lu que Sémiramis appaifa une fédi- 
tion furieufe,en s’arrachant tout-à-coup de fa 
toilette , & fe montrant fur fon balcon , le fein 
découvert , & dans le défordre d’une femme 
à moitié habillée. 

On ne nous a pas laifle ignorer toute la co- 
quetterie de la belle Hélene , qui alluma tant 
de feux, & qui occafionna une guerre qui , fa- 
mé ufe après trente ficelés, retentit encore dans 
l’Univers. On nous a inftruit que Jézabel man- 
gée par les chiens mettoit du rouge ; mais les 
poètes anciens , quoique grands defcdpteurs , 
ne nous ont point repréfenté les modes de ces 
tems éloignés avec affez de vérité , pour que 
nous puiffions nous en former une jufte idée. 

Jk fais qu’une Bacchante échevelée, le thyrfe 
en main , le front couronné de lierre, peut pa- 
roitre auffi belle qu’une Marquife coèffée en 
vergette ; je fais que les tuniques des dames 
Romaines pouvoient avoir les grâces des ro- 
bes ouvertes de Européennes modernes ; je fais 
que leurs fandales ont pu recevoir l’élégance 
de nos fouliers exhauffés & mignons ; mais enfin 
qu’en coûtoit-il de nous donner la defeription 

y 2 
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de leur coëffure , de fes accefToires , de Fes vü 
riations , & de fcm enfemble brillant ? Pour, 
quoi les écrivains n’ont-ils pas parlé de l’arran. 
gement des cheveux ? Pourquoi ont-ils négligé 
de nous faire eonnoitre la bafe de l'admirable 
édifice , où il commenqoit , où il finifloit ? Où 
plaqoit-on la topaze & la perle ? De quelle ma. 
niere les fleurs étoient-elles entrelacées , &c. ? 
Qui les a donc empêché de peindre la fphere 

mouvante des modes ? Ah ! je le fens moi- 

même , en voulant ici prendre le pinceau ; c’eft 
qu’il eft impoflible de peindre cet art , le plus 
vafte, le plus inépuisable , le plus indépendant 
des réglés communes : il faut voir la beauté 
donnant à fon miroir le dernier coup-d’ail 
de fatisfadior» , & puis admirer & fe taire. 

En effet , fi je voulois repréfenter une toque « 
accompagnée de deux attentions prodigieufes , 
un bonnet à la Gertrude , à la Henri JF , un 
bonnet aux navets , un bonnet aux cerifcs , un 
bonnet à lafanfan ; puis parler du bonnet ar- 
tijié , des fentimens repliés , de 1 ejelavage brije , 
j’aurois beau reprefenter lé grattoir diamen.é, 
le peigne en pierreries , faire pencher la phyfio. 
no mie , offrir les cordelieres d'un goût inconnu , 
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je ne tracerois que de* mots, & Homere lui- même 
avec fon genie , a eu plutôt fait de peindre le 
bouclier d’Achille , que la coëffure d’Hçlene. 

Taisons-nous donc, & envoyons à l’opéra 
l’étranger jaloux de connoitre les modification* 
de nos modes brillantes : qu’il les contemple 
fur la tête de nos femmes, & non dans une 
froide & inintelligible defcription. 

Au commencement de ce fiecle , les femmes 
portoient fur une belle gorge à découvert, des 
croix & des petits faint- Efprits de dialnans. Un 
prédicateur s’écrioit en chaire : ah ! bon Dieu î 
peut-on plus mal placer la croix qui repré- 
fente la mortification, & le faint-Efprlt auteur 
de toutes bonnes penfées ! 

La couleur générale au moment que j’écris, 
eft dos & ventre de puce i on a raffolé fur- tout 
des bonnets au Parc . anglois ; on a vu fur la 
tête des femmes, des moulins -à- vent, des 
bofjuets , des ruijjeaux , des moutons , des ber- 
gers & des ber gères , un chajjcur dans un taillis $ 
mais comme ces coëffures ne pouvoient plus 
entrer dans un vis-à-vis , on a créé le reffort 

V î 
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qui les élève & les abaiffe ; dernier chef-d’œuvre 
d’invention & de goût. 

Lë tul, la gaze & 1 e marli ont occupé cent 
mille mains ; & l’on a vu des foldats valides & 
invalides faire du marli , le promener , l’offrir & 
le vendre eux- mêmes ? Des foldats faire du 

! * . . . j t 

marli ! Je vais lire cinquante pages 

d’Oflian , pour écarter & cbaflcr cette déplora- 
ble idée. 


J • ' 

CHAPITRE CX. 

Économie . , 

Ou eft l’économie après les dépenfes qu’oc. 
cafionnent ces futiles fantafies ? Nulle part. On 
ne connoit plus que l’avarice ou la prodigalité » 
parce qu’ainfile commande l’orgueil. Nos peres 
faifoient retourner leurs habits , & rejjemeler 
leurs fouliers. Les gens en place ne dédaignoient 
pas cette épargne. Si quelqu’un parloit aujour- 
d’hui de fouliers rejjemele's , il feroit tomber en 
fyncope toutes les femmes de (impies commis. 

Il, y a des maifons Je financiers où l’on 
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paroit dans la plus affreufe nudité , fi l’on n’a 
du velours , des dentelles & du galon. 

Enfin, M. de Buffon lui-même a juftifié le 
luxe de la parure, en imprimant qu’ilfaifoitune 
partie de nous-mêmes , & l’hiflorien de la nature 
a femblé ne pas attribuer peu d’eftime à la ri- 
chefle des habillemens. Comment après cela une 
Femme qui ferme fa porte aux gens qui n’ont 

point de dentelles, paroîtra-t- elle ridicule? 

; 

On toléré en même teins les dentelles jaunes 
& fort fales ; poudrez-les à blanc pour cacher 
leur vétufté , dût la fraude paroître , n’importe , 
tous avez des dentelles. Vous êtes bien dif- 
penfé de la propreté , mais non du luxe. 

Qu’un homme bien mis d’ailleurs tire de 
fa poche un mouchoir de couleur , vous verrez 
foudain dans les yeux des femmes , l’étonne- 
ment où elles feront de cette groffiere igno- 
rance. 

\ 

Mais fi vous affcélez auffi de déployer un 
mazulipatan , un paliakate , vous vous affichez 
pour un commis de la compagnie des Indes. 

V 4 
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CowwotT-bîe Tfaiftoirc de cec honnête hbmtüft 
qui , n’ayant qu’une manchette à dentelle , U 
montra au Suifle à la porte d’un hôtel , comme 
un pafle-port allure cachant avec loin fous la 
bafque de fa vefte , l’autre manchette qui n’étoit, 
hélas ! que de moùfTeline ? Mais dans la chaleur 
de la conversation , comme oh ne fonge pas à 
tout , il eut l’imprüdence de dévoiler en plein 
jfallon cette manchette Tcandaleufe , Voilée juf- 
qu’alors & fans affeétatioh. Gette vue offenfâ 
tellement la maîtrefle de la maifon , qu’elle fit 
ir.ontér fur-le- champ fon Suifle pour le réprL 
mander, te portier ne coraprenoit rien à la verte 
femonce qu’il receVoit , parce que dans l’inter- 
Valle l’homme qu’on lui défignoit a voit caché 
de nouveau l’humble nioufleline , & ne gefticu- 
loit plus que de la main à la dentelle. Le len- 
demain , le portier bien grondé devint fi inflexi- 
ble , qu’tira officier qui avoit perdu un bras à 
l’armée s’étant préfqnté ,1e Suifle ne voulut pas 
le laifler entrer , exigeant l’apparition de deux 
manchettes égales, & jurant qu’on n’aborderoit 
jamais Madame autrement , quand même la ga- 
zette auroit annoncé à toute l’Europe, là perte 
du bras & de la manchette. 
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CHAPITRE CXI. 

, » 

Les écriteaux des rues. 

Lies écriteaux du nom de chaque rue ne 
datent que de 17*8 : avant cet époque, la tra- 
dition défignoit chaque rue. On avoit commencé 
par une plaque de fer-blanc ; le tems & la 
pluie en effaqoient les caractères ; aujourd’hui 
ils font gravés dans la pierre même. 

On verra à la place de la nouvelle falle de 
la comédie franqoife , les rues de Corneille , de 
Racine , de Moliere , de Voltaire , de Crébillon , 
de Regnard ; ce qui fcandalifera d'abord le* 
échevins ( il faut s’y attendre ) , comme en pof- 
fellion delà glorieufe & antique prérogative de 
donner feuls leurs illuftres noms à des rues. Mais 
peu -à- peu ils s’accoutumeront à cette inno- 
vation, & à regarder Corneille , Moliere- & 
Voltaire , comme les compagnons de leur gloire* 
Enfin , la rue Racine figurera à côté de la rue 
Babille , fans trop étonner les quarteniers , les 
dtzeniers , & autres officiers de l’hôtel-de-villè. 
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' L’année littéraire a fait dernièrement uné 
aflez bonne plaifanteûe , en difant que derrière 
la nouvelle falle de fpeétace, on trouverait /e 
cul-de fac la Harpe. Cela tft gai , point mé- 
chant ! l’auteur des Barmecides devroit lui* 
même en rire : car c’eft toujours quelque chofe 
en pafTant dans ce monde, que de donner fon 
nom à un cul- de -file ou à un impajfe. 

i M. de Voltaire a eu beau prêcher pour ce 
mot impajfe , on ne s’en eft point fervi ; & Ton 
continue à dire le cul- de fac du fort aux da- 
mes , le cul-de fac des feuillantines , le cul-de- 
fac de Jérufalcm , le cul-de fac du petit Jefus , 
le cul-de fac des quatre vents , &c. 

On avoit Commencé à numéroter les maifons 
des rues ; on a interrompu , je ne fais pour- 
quoi , cette utile opération* Quel en ferait l’in- 
convénient ? Il ferait plus commode & plus fa- 
cile d’aller tout de fuite chez M. un Tel , 
N°. 87 , que de trouver M. un Tel au cordon- 
bleu , ou à la barbe d’argent , la quinzième porte 
cochere à droite ou à gauche après telle rue ; 
mais les portes cocheres , dit-on , n’ont pas 
voulu permettre que les inferipteurs les nutnc- 
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rotaflent. En effet , comment foumettre l’hôtel 
de M. le confeiller, de M. le fermier. general, 
de Monfeigneur l’evéque à un vil numéro , & 
à quoi ferviroit fon marbre orgueilleux ? Tous 
reffemblent à Céfar , aucun ne veut être le 
fécond dans Rome : puis une noble porte co- 
chere fe trouveroic inferite après une boutique 
roturière. Cela imprimeroit un air d’égalité qu’il 
Faut bien fe garder d’établir. Bientôt fur les 
petites affiches, le convoi d’un fermier qui fera 
décédé , ne fe trouvera plus à côté de celui 
d’un marquis fon voifm dans la fépulture. L’on 
fera une petite barre pour les diftinguer , de 
cela a été propofé i 



CHAPITRE CXII. 

Penjîons. 

On a fentî la nécefïité d’enfeigner aux en- 

# 

fans autre chofe que la langue latine. Plufieurs 
penfions où l’éducation eft complété , fe font 
formées fous les aufpices des lumières non. 
velles. Cette éducation eft purgée de cet alliage 
pédantefque , qui ailleurs la déshonore. Il etoit 
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exceflivement ridicule de donner la même édu* 
cation à un militaire, à un inagiftrat , à un 
négociant , à un médecin , & d’éloigner l’étudè 
la plus necefTaire, celle des langue# vivantes; 

t 

On trouve donc à Paris des penfions nou- 
velles, formées fur un plan raifonné , où tous 
les arts font admis , où chaque éleve choifit la 
fcience qui doit prédominer dans fon emploi fu- 
tur. Ces établiffemens font dus aux progrès des 
lumières, & aux plaintes fréquentes & légitimes 
que les écrivains ont jetées fur la déplorable 
routine de notre univerfltç. 

Elle fuit encore aveuglément ces futiles <6 
pernicieux ufages ; mais bientôt elle ne recevra 
Plus dans fon fein que les enfans de la derniere 
claffe de la fociété , qui par pauvreté feront for- 
cés de s’abandonner à fa vieille dérai fon. 

Les petites penfions de l’univerfité offrent 
un afpeel ridicule & hideux :1a nourriture mo- 
rale y eft encore au - deffous de la nourriture 
phyfique : là, fe trouvent de malheureux pré- 
cepteurs, dits gajcheux , dont l’indigence ex- 
trême ne fauroit même atteindre à l’extétieux 
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d'un abbé, quoiqu’il Toit peu coûteux. Ils ont 
un coflume mixte , les cheveux ronds & gras , 
les bas noirs , la culotte déchirée , l’habit de 
couleur, point de poudre, la figure hâve & 
famélique. 

Ces latiniftes fe louent à un plus bas prix 
que le laquais de la maifon ; les maitrefles de 
penfion leur rognent le pain & la viande , les 
fervantes les rebutent ; des écoliers qui le# 
voient méprifés , fe moqueqi d’eux & les tour- 
mentent. 

Point de loifir ; ils n'ont ni congé ni va- 
cance; ces jours- là font pour eux des jours de 
fatigues; ils mènent les écoliers aux promena- 
des, répondent de leurs bras & de leurs jam- 
bes , corrigent les devoirs de trois clafles , ont 
à faire au maître de penfion , aux profefleur# 
du college , aux parens , n’exercent qu’en trem. 
blant une équivoque autorité fur une foule 
d’efpiegles, les furveillent le jour & la nuit, 
fe lèvent avant eux , fe couchent après , égale- 
ment coupables par l’indulgence & la fermeté , 
& menacés chaque jour d’étre mis à la porte 
avec leur latin : les cuiftres & les marmitons 
de la euifme font cent fois plus heureux. 
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Il faut avoir balancé quelque tems entre U 
riviere & ce trifte emploi , pour avoir le courage 
d’embraflcr ce dernier parti. Des hommes de 
mérité , connus aujourd’hui dans la république 
des lettres , ont néanmoins commencé par-là : 
tant l’infortune impérieufe contraint quelque, 
fois le génie naiiTant ! 


CHAPITRE CXIII. 

Domejîiques , Laquais. 

C* E T T E armée de domeftiques inutiles , & ' 
faits uniquement pour la parade , eft bien la 
mafle de corruption la plus dangereufe qui pût 
entrer dans une ville , où les débordemens fans 
nombre qui en naiflent, & qui ne vont qu’en 
s’accroiflant , menacent d’apporter , tôt ou tard , 
quelque défaftre prefque inévitable. 

t v 

On croit l’Etat très-puiffant , quand on en- 
vifage cette foule d’individus qui peuplent les 
quais , les rues , les carrefours ; mais que d’hom. 
mes avilis! Quand on en voit un grouppe dans 
une anti-chambre , il faut fonger qu’il s’eft 
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formé un vuide dans la province, & que cette 
popula ion floriiTante de Paris , forme de vaftes 
déferts dans le 1 efbe de la monarchie. 

Dans telle maifon de fermier-général , vous 
trouverez vingt- quatre domeftiques porrant 
livrée, (ans compter les marmitons , aides-cui- 
fine , & fix femmes- de - chambre pour Ma- 
dame. Vous pouvez ranger hardiment, parmi 
cette valetaille , l’efcroc qualifié , qui l’adule d* 
matin a u foir, parce que cet efcroc a l’ame d’un 
laquais , ainfi que cinq à fix complaifons fubal. 
ternes , qui ne s’entretiennent que des hautes 
qualités de Madame. Trente chevaux frappent 
du pied dans l’écurie : après cela, comment Mon- 
fieur & Madame dans leur magnifique hôtel, & 
prenant l’infolence pour la dignité, n’appelle, 
roient-ils pas canaille , tous ceux qui n’ont pa s 
cinq cents mille livres de rente ? Ils ne voient 
autour d’eux que les humbles adorateurs de 
leur opulence , que des domeftiques fous des 
noms divers , & ils croient que le refte de la 
terre eft ainfi fait. Ces idées & ce langage ne 
doivent pas étonner dans un traitant ; le ton 
du mépris eft; toujours familier aux êtres 
méprifables. 
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Il eft bien incroyable que l’on n’ait point 
encore affujetti à une forte taxe, çe nombreux 
domeftique, enlevé à l’agriculture , qui propage 
la corruption , & fert au luxe le plus inutile & 
le plus monftrueux. 

Mais la finance eft alliée aujourd’hui à la 
nobleffe, & voilà ce qui fait labafe de fa force 
réelle. La dot de prefque toutes les époufes des 
Seigneurs , eft fortie de la caille des fermes. Il 
çft allez plaifant de voir un Comte ou un Vi- 
comte , qui n’a qu’un beau nom , rechercher la 
fille opulente d’un' financier ; & le financier 
qui regorge de richeffes , aller demander la fille 
de qualité, nue, mais qui tient à une ilhiftre 
famille. 

La différence eft , que la fille de condition 
( qui étoit menacée de palier dans un couvent 
le relie de fa vie ) , fe lamente , en époufant un 
homme qui a cinq cents mille livres de rente , 
croit lui faire une grâce infigne en lui donnant 
fa main , & crie aux portraits de fes ancêtres , 
dt fermer les yeux fur cette mcfalliance. Le fot 
époux , tout gonflé de l’avantage de prêter fon 
argent aux parens & égrefins de fa femme , fe 

croit 
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«toit fort honoré d’avoir fait la fortune de fon 
époufe altiere , & il poulie la complaifance juf- 
qu’à fe croire bien inférieur à elle. Quelle mû 
férable & fotte logique que celle de la vanité ! 
Comment la comédie de Georges-Dandin n’a-t- 
elle pas guéri les hommes fenfés de cette étrange 
folie ? Comment peuvent ils confentir à en- 
richir une famille , riche en fyllabes , pour en 
être tyrannifés ou méprifés ? 

Ordinairement un laquais du bon ton 
prend le nom de fon maître , quand il eft avec 
d’autres laquais; il prend aulfi fes mœurs , fon 
gefte , fes maniérés ! il porte la montre d’or , des 
dentelles ; il eft impertinent & fat. Chez les 
jeunes gens , c’eft le confident de Monfieur , 
quand celui-ci n’a pas d’argent ; c’eft fon pro- 
xénète , quand il a une fantaifie ; c’eft le men- 
teur le plus intrépide , quand il faut congédier 
des créanciers , & tirer fon maître d’embarras. 

Il eft pafle en proverbe , que les laquais 
les plus grands & les plus infolens font les 
meilleurs. 

\ 

Enfin , un laquais du dernier ton porte deux 
Tome I. X 
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montres comme fon maître, & cette infigne folié 
ne fcandalife plus qu’un mifanthrope. 


CHAPITRE CXIV. 

Les marchandes de modes . 

Ï^-IEN n’égale la gravité d’une marchand» 
de modes combinant des pouffes , & donnant 
à des gazes & des fleurs une valeur centuple. 
Toutes les fcmaines yous voyez naître une 
forme nouvelle dans l’édifice des bonnets. L’in., 
vention en cette partie , fait à fon auteur un 
nom célébré. Les femmes ont un refped pro- 
fond & fenti , pour les génies heureux qui 
varient les avantages de leur beauté & de leur 
figure. 

La dépenfe des modes excede aujourd’hui 
celle de la table & celle des équipages. L’in- 
fortuné mari ne peut jamais calculer à quel 
prix monteront ces fantaifies changeantes , & 
il a befoin de reffources promptes , pour parer 
à ces caprices inattendus. Il feroit montré au 
doigt , s’il ne payoit pas ces futilités aufli exac- 
tement que le boucher & le boulanger, * 


\ 


I 
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• C’est de Paris que les profondes inventrices 
en ce genre donnent des loix à l’Univers. La 
fameufe poupée , le mannequin précieux , affu- 
blé des modes les plus nouvelles ; enfin , le pro- 
totype infpirateur , paffe de Paris à Londres tous 
les mois , & va delà répandre fes grâces dans 
toute l’Europe. 11 va au nord & au midi , il pé- 
nétré à Conftantinaple & à Pétersbourg ; & le 
pli qu’a donné une main franqoife , fe répété 
chez toutes les nations , humbles obfervatriceç 
du goût de la rue Saint . Honoré. 

Tout cela eft bien fou ! Mais l’ufage , le 

» 

fceptre inébranlable en main , réglé tout , or- 
donne tout : il n’y a point de réponfe à ces motsj 
çn dit , on fait , on penfe , on s'habille ainjt, 

r Les modes font une branche de commerce 
très-étendu. Il n’eft que le génie fécond des 
françois , pour rajeunir d’une maniéré neuve 
les chofes les plus communes. Les nations vol- 
fines ont beau vouloir nous imiter , la gloire de 
ce goût léger nous demeurera eh propre. On ne 
fongera pas même à nous difputer cette incon- 
teftable fupériorité. 

: Cçs qmufemens de l’opulence enrichiiferçt 

X * 
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une foule d’ouvrieres ; mais ce qu’il y a de fâ- 
cheux , c’eft que la petite bourgeoife veut imi- 
ter la Marquife & la Duchefte. Le pauvre mari 
eft obligé de fuer fang & eau pour fatisfaire 
aux caprices de fon époufc. Elle ne revient 
point d’une promenade , fans avoir une fantaiiie 
nouvelle. La femme du notaire étoit mife ainfi : 
on n’ira point le lendemain fouper en ville, 
fi l’on ne peut étaler le même bonnet. Autant 
de pris fur la part des enfans ; & dans ce con- 
flit de parares , la tète tourne réellement à nos 
femmes. 

J’ai connu un étranger qui ne vouloit pas 
croire à la poupée de la rue Saint-Honoré , que 
l’on envoie régulièrement dans le nord , y porter 
le modèle de la coëffure nouvelle , tandis que le 
fécond tome de cette même poupée va au fond 
de l’Italie , &delà fefait jour jufques dans l’in- 
térieur du ferrai). Je l’ai conduit, cet incrédule , 
dans la fameufe boutique , & il a vu de fes pro- 
pres yeux , & il a touché ; & en touchant , il 
fembloit douter encore , tant cela lui paroifloit 
vraiment incroyable. /.. } 

Ajoutons ce que dit Montefquieu dans fes 
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Lettres pcrfannes : a Une femme s’eft mife dans 
» la tête qu’elle devoit paroitre à une aflem- 
„ blée avec une certaine parure ; il faut que 
93 dès ce moment cinquante artifans ne dor- 
33 ment plus , & n’aient plus le loiQr de boire 
,3 & de manger. Elle commande , & elle eft 
33 obéie plus promptement que ne feroit le roi 
33 de Perfe , parce que l’intérêt eft le plus grand 
33 Monarque de la terre „. 

' f ■ 

Je voulois donner ici un petit dictionnaire 
des modes & de leurs fingularités ; mais tandis 
que j’éctivois , la langue des boutiques chan- 
geoit : on ne m’entendroit plus dans un mois, 
& il me faudroit un commentaire , pour me faire 
comprendre. La moitié de mon livre aura perdu 
de fes couleurs avant qu’il foit imprimé. Hâtons 
les chapitres , & rattrapons , s’il eft poflible , la 
phyfionomie du moment. Ah ! que Boileau a 
bien dit : 

À 

Le moment où je parle ejl déjà loin de mou 
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CHAPITRE. C X V. 

, •/ Ti 

Maïttes (Tagrémcns. 

Oui , M. l’étranger , vous avez beau ouvrir 
les yeux & me témoigner votre furprife , nous 
avons des maîtres en l’art des maniérés , & qui 
forment nos jeunes gens curieux du grand art 
de plaire. Cet art à fes principes , & ne mar- 
che point au hafard , comme fur les bords de là 
Neva. On traite les minuties en grand , & le» 
affaires férieufes en bagatelles. 

CÉS maîtres les înftruifertt à fourire devint 
tin miroir avec fineffe , à prendre du tabac avec 
grâce , à donner un coup, d’oeil avec fubtilité , à 
faire une révérence avec une légéreté particu- 
lière. Ils leurs enfeignent à parler gras , comme 
font nos àéteurs , à les imiter fans les copier , 
à montrer les dents fans grimace ; & tel s’en- 
ferme avec fon maître pendant deux ou trois 
heures , pour procéder à ces chofes importantes. 

Voyez entrer un élégant. Il faut d’abord 
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^ue fea breloques , par un joli frémiflement , 
Annoncent Ton arrivée. 

La coëffure eft encore une chofe effentielle. 
On fait le nom & la demeure des coëifeufes & 
des coëffeurs , qui fe diftinguent par leur habi- 
leté ; & une femme bien coëffée ne manque pas 
de jeter un regard de fupériorité fur toute tête 
mal coëffée. 

Quel eft cet homme-là , dit telle femme , 
du perfonnage le plus capable d’éclairer fon 
fiecle & fa nation ? Et pourquoi ce ton dé- 
daigneux ? Parce qu*il eft mal frifé. 

Ces jeunes gens bien endoctrinés ne fe met- 
tent en colere que pour des riens, lis ne frap. 
pent du pied , ne jurent > ne tempêtent , que 
quand leurs chevaux retardent de deux minu- 
tes ; alors la fureur leur coupe la parole. 

On les inftruit enfuite à favoir fe mettre en 
chenil , & les variations du haut-de-chaufle , 
de la cravate & du pantalon. C’eft ainfi qu’ils 
courent le matin , c’eft-à-dire , à midi , en 
allanc vifiter les femmes , en leur demandant 

X 4 
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d’un aif de nonchalance , quia peint le pdrtraü 
de vos bagues , de vos tabatières , de vos bra- 
celets ? Quand on boude , on garde cet habille- 
ment le foir , & l’on avertit tout le monde qu’on 
ne foupe point en ville. 

On peut ranger dans la dalle des maîtres 
qui enfeignent toutes ces belles chofes , les mé- 
decins qui traitent les maladies imaginaires. Le 
médecin, s’il eft affeétueux , joli , agréable con- 
teur * demi-Gauftique , n’a pas befoin de favoir 
guérir , pourvu qu’il faffe exa&ement des vifites. 

On manqueroit à tous ces documens , fi l’on 
ne fe montroit palfionnément épris de la moin- 
dre nouveauté : les mets , les robes , les lectures 
doivent avoir les grâces de la fraîcheur ; un nou- 
veau roman , un nouvel opéra , une adrice nou- 
velle , les nouveaux tours de Cornus , & une 
maniéré neuve de fe frifer , voilà ce qui boule- 
verfe tous les efprits : l’enthoufiafme gagne & 
fe communique en un inftant ; on diroit que 
les têtes font éleétriques. Tel homme , il y a 
fix mois , n’avoit ni ame , ni fentiment ; il de- 
vient tout - à - coup un héros , en attendant 
qu’on le perfiffle quelques jour après. 
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ït a été arrêté en même tems par les maî- 
tres & par les difciples , que la plaifanterie la plus 
outrée feroit le talent par excellence , le talent 
divin & fublime. Un de nos agréables paroît 
aux femmes l’être le plus étonnant que la na- 
ture fe foit plue à former ; mais il faut qu’il 
refte dans cette fociété : s’il entre chez un 
homme uni & fenfé , on ne peut le voir fans 
rire , on ne peut l’entendre raifonner fans hauf- 
fer les épaules. Et tout cela néanmoins s’ap- 
prend ! 


CHAPITRE CXVI. 

Les bijoux. 

.Apprenez encore, M. le Rufle , que les 
tabatières ne s’appellent plus que boîtes ; & il y 
a fi long. tem6 que vous devriez le favoir ! On 
a des boites pour chaque faifon. Celle d’hiver 
eft lourde , celle d’été eft légère. On a poufle 
cette recherche jufqu’à changer de boites tous 
les jours : c’eft à es trait caraétériftique que l'on 
reconnoît un homme de goût. On eft difpenfé 
d’avoir une bibliothèque , un cabinet d’hiftoire 
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naturelle & des tableaux , quand on a trois cents 
boites & autant de bagues. 

Le commerce des bijoux eft immenfe ; c’eft 
parmi les hommes opulens une brocante per- 
pétuelle. On trouve chez quelques particuliers 
des magafins de bijouteries * qui le difputent 
aux boutiques des jouailliers ; ils font jaloux & 
fiers de cette honorable renommée. Voilà donc 
remploi des richefles. O honte ! 


CHAPITRE CXV1I. 

De la mode. 

Il ne faut que \esfejjes d'un finge pour faire 
courir tout Paris. Cela eft vrai à la lettre. Fi- 
gurez-vous une infinité de minières , dont l e 
régné ne s’étendroit pas au-delà d’un jour , & 
qui chaque matin changeaient à leur lever les 
habillemens , les ufages , les écrits * les moeurs 
& même les caraéteres de tout un peuple ; fi- 
gurez-vous les femmes aufteres , trilles & pru- 
des , fe relevant le lendemain coquettes , dou- 
ces & faciles , les principes de la veille abfolu- 
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frient effacés , les opinions contraires fe fuccé- 
dant d’un inftant à l’autre. Tel eft aux yeux du 
philofophe le fpectacle de la mode. 

Cent ans ne font pour lui qu’un jour , & 
il trouve la race humaine auffi finguliere de 
changer d’avis deux fois dans un fiecle , que 
s’il voyoit un particulier démentir fon affec- 
tion une heure après l’avoir expofée. 

La rotation perpétuelle du cercle des événç- 
mens lui donne une légère teinture de l’inf- 
tabilité des idées humaines ; & confidérant les 
variations infinies de l’efpece , il pardonne au 
ridicule régnant , qui bientôt va être remplacé 
par un ridicule tout contraire. 

Quand une opinion a été amenée par la 
mode , rien ne la déracine qu’une nouvelle in- 
vafion de la folie. L’autorité , la fageffe font im- 
puiffantes contre la déraifon univerfelle. Les 
fots font les miniftres de la mode , ils la ref- 
peclent , ils regardent fes jeux comme des loix 
efféntielles. 

Le fage peut très, bien s’exempter d’adop- 
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ter les modes nouvelles ; mais il ne faut pas 
au (Ti qu’il les contrarie à deflein formé : il lui 
eft très permis d’avoir un maintien grave , mais 
non ridicule ; l’affe&ation en tout eft un défaut. 
Quand fous Henri II on portoit à Paris un 
gros derrière poftiche , il n’étoit permis alors 
aux perfonnes qui fe piquoient de philofophie , 
que d’en porter un médiocre. 

La mode d’être défintéreffé ne viendra 
point , dit Fontenelle. 

Les bilboquets , les dragées, les devifes,\es ca- 
lottes , les pantins , les magots ont eu leur régné 
ainfi que les concetti , les énigmes ÊS? le burles- 
que : puis eft venu Vadé , avec fon ftyle poif- 
fard , & nous avons parlé le langage des halles. 
Les calembourgs , les charades ont eu leur tour ; 
enfin , Jeannot s’eft vu placé fur nos chqreinées 
en regard avec PréviUe qui ne vaut plus rien. 
Qui fuccédera à ces grands noms ? Toute la 
fagacité du génie ne fauroit le deviner. Les 
économises ne font plus , hélas ! Je les ai vus 
naître , ergoter , briller , nous affamer & dif- 
paroître. 

On a eu quelque envie de s’agiter pour la 
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quadrature du cercle. On parle beaucoup de 
chymie : la mode aujourd’hui eft d’étudier en 
turcubite , de parler de Fejprit relieur , de fa- 
voir ce que ^eft que le gaz JUveflre & le fluor.. 
Quoique BufFon foie meilleur naturalise qu c 
Moïfe , on a traité fes époques de la nature 
comme un ingénieux roman. Les Encyclopé- 
dies ont perdu de leur crédit , parce qu’ils ont 
voulu décider trop impérieufement les réputa. 
tions littéraires , & que des coqs-d’inde fe font 
mêlés parmi des aigles. 

Il eft plus difficile à Paris de fixer l’admi- 
ration publique , que de la faire naître , on 
brife impitoyablement l’idole qu’on encenfoit la 
veille ; & dès qu’on s’apperçoit qu’un homme 
ou qu’un parti veut dogmatifer , on rit, & voilà 
foudain l’homme culbuté & le parti diflous. 




Digitized by Google 


3 34 


T a a i e a u 





CHAPITRE CXVIII. 

' Remarques. 

La mode , dans les grandes maifons , eft de 
dîner fon épée au côté ; on s’efquive fans fa- 
luer , à l’ilïue du repas ; mais le devoir de la 
maitrefTe eft de remarquer votre difparition , & 
de vous crier un mot vague , auquel on ne ré- 
pond que par un monofyllabe. On reparoît dans 
la maifon huit ou dix jours après , fous peine 
d’impoliteffe. 

Quand on a paffé un an fans vifiter une 
maifon dans laquelle on a été admis , il faut 
fe faire préfenter de nouveau par quelqu’un qui 
porte vos exeufes : on dit qu’on a été à la cam- 
pagne , qu’on a voyagé ; & la maitrefle qui vous 
a vu au fpeétacle toute l’année , fait femblant 
de vous croire. 

On éleve les enfans du premier âge beau- 
coup mieux qu’autrefois. On les plonge fou- 
vent dans les bains froids j on a pris la 00% 
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tume heureufe de les vêtir légèrement & fans 
ligatures. 

QüAKD il n’eft que petit jour chez Madame, 
les bons amis & les petits chiens ont la liberté 
d’entrer ; les volets ne font qu’à demi-ouverts ; 
le petit jour commence à onze heures fonnant. 

Quelques femmes à Paris ne fe lèvent que 
vers le foir , & fe couchent lorfque l’aurore pa- 
roit ; une femme beUefprit adopte ordinaire- 
ment cette coutume , & on l’appelle une lampe. 

La maîtrefle de la maifon ne parle point 
des plats qui font fur la table ; il ne lui efk 
permis que d’annoncer une poularde de Rennes , 
des perdrix du Mans , des pâtés de Périgeux , 
du mouton de Ganges & des olives d’Lfpagne. 

Pour être l’homme du jour , il faut avoir 
délicatefle de complexioa , délicateffe d’efprit , 
délicatelïe de fentiment. 

Ce qu’il y a de plus rare à Paris , c’eft d’avoir 
un régiment & de n’en pas tirer vanité devant 
les femmes : rien de moins commun qa’un 
officier non pas. honnête , mais modefte. 
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Un colonel dit qu’il eft venu à Paris pour 
faire des hommes , au lieu de dire faire des fol- 
dats : l’ufage a tellement prévalu , qu’on ne fe 
fert point d’un autre terme devant le* femmes. 

Les boudes de fouliers reflemblent toujours 
à celles des harnois.Elles varient quant au travail. 

Un bon mot fait la fortune d’un homme : 
le Comte de *** n’avoit que mille écus de rente , 
il donnoit trois mille livres à fon coureur , & 
il difoit : J'ai trouve’ Part d'avoir toujours une 
année de mon revenu devant moi. Ce bon mot 
enchanta toutes les femmes , & fit une partie 
4e fon avancement. 

Les riches ne font plus bonne chere , parce 
qu’ils ont commencé de trop bonne heure , & 
qu’ils ont le goût émoufle. Souvent le maître 
de la maifon , au milieu d’une table délicieufe- 
ment fervie , boit triftement du lait. 

Des jus & des coulis, voilà la culfine nouvelle. 

. Les hommes , depuis quelques années , font 
devenus jaloux d’avoir une belle figure , & Us 

font 
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font tout pour ne pas parôître laid. Ils fe coeffent 
plus fimplement & mieux qu’il y a quinze ans. 

POINT de nlaiforis allez riches à Paris pour 
donner à diner & à fouper'. La robe dîne & le 
finance loupe. Les Seigneurs ne 'dînent qu’à 
trois heures & demie. 

Celui qui tient une bonne table , à du moins 
l’avantage que l’on ne pafle point fous filence 
fes qualités; & s’il à des tàlens , ils né relieront 
pas fans prôneurs. 

Les riches ont de l’argent pour les fuper- 
Suites , & ils n’en ont point pour obliger. 

C’est un militaire, dit- on, qui a inventé une 
dormeufe pour courir la polie entre deux dtàps. 

On donne des penfions fur les jeux à des 
femmes de qualités , & les vieilles tiennent le 
tripot. 

Nos jeunes Seigneurs ont dans leur biblio- 
thèque Montagne & Montcfquicu , mais les vo- 
lumes en font encore vierges. 

Tome I. Y 
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L’art de parler remplace l’éloquence, &cela 
eft bien different. '■ . . { 

Tout fe fait par intrigue ; les moindre* 
places ne s’accordent que par des détours. On 
ne voit que foi & fes créatures; on abyme un 
honnête adverfaire , ou pour n’en avoir pas le 
démenti , ou pour s’acquitter , en mettant de 
la proteétion en place .de l’argent, 

V 

L’homme qui peut dire mon orangerie , croit 
qu’il n’y a plus rien à ajouter à un mot aufll 
fublime. 

-, # l 

... . : . a ji j • - - 1 • ' 

Telle, femme dit qu’elle aimeroit mieux être 
enterrée à S. Sulpice , que de vivre en province. 

%*•**’* * • • * 

Divin i detejiabie , mots encore ordinaires 
aux critiques , maigre le ridicule verfea pleines 

mains fur ce ton tranchant. 

« • r • 

On avoue néanmoins affez généralement qu’il 
n’y a rien de fi ftérile & de fi fuperflu , que d’a- 
nalyfer les arts que de pur fentiment. 

• < .<• 

Les gens du monde ont fait dans la langue 

y •• * 
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une langue nouvelle ; on n’a pas tort de dire 
qu’elle eft élégante , mais inexprejjive & fans 
couleur, 

La feéte des purifies a régné pendant dcuiç 
ou trois années ; elle tombe aujourd’hui : ces 
éplucheurs de mots s’eftimoient des perfonna- 
ges rares, parce qu’ils poflédoient allez bien la 
grammaire, 

On déclame toujours contre les financiers , 
& moi tout le premier. Ils ont tant fait de mal , 
a dit quelqu’un , que ceux d’aujourd’hui , qui 
en font moins, paient pour leufs devanciers. 

Les bourgeois n’ont pas encore de cuifiniers, 
mais cela viendra, 

Combien de dupeurs d’oreilles, & combien 
tous les jours d’oreilles dupées ! — j.’. 

• . . . : i r ; * > 

C’EST la manie des grands , de regarder ceux 

qui les abordent des pieds à la tête , ce qui 
s’appelle toifer. Il eft facile à celui que cela 
choque , de les toifer à fon tour. 

Le toupet & fa formation font une étude 

Y 2 • * 
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pour le petit maître qui veut trouver fon front 
admirablement développé , toutes les fois qu’il 
interroge un miroir. Le perruquier capable d’ar- 
rondir fon toupet d’une maniéré qui lui plaife , 
eft un homme précieux. 

c » 

\ 

Mais il y a cent mille hommes , fans aucune 
efpece de tâche , qui regardent tout travail 
comme roturier , & qui l’abandonnent au vul- 
gaire avec dédain. 11 faut bien qu’ils s’occupent 
de ces chofes importantes. 

- Le valet - de - chambre ne porte point de 
livrée ; fe borne à accommoder fon maître , a 
foin de la garde-robe , & 1 e fert à table. 

Les tracafferies font moins fréquentes à Paris 
que par- tout ailleurs. 

i.*: % • 

Au banquet faftueux des grands & des ri. 
ches, il n’eft pas rare de voir des femmes ne 
boire que de l’eau , ne point toucher à vingt 
mets délicats , bâiller, fe plaindre de leurs efto- 
inacs , & des hommes les imiter , en dédaignant 
le vin par air & pour afficher le bon ton. 

Il n’y a qu’à Paris où les femmes de foixante 
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ans le parent encore comme à vingt, & offrent 
tin vifage fardé , moucheté ; enfin , une tête 
fontangée. 

Personne ne lit plus pour apprendre ; on ne 
lit que pour critiquer. ’ 

On recommence à parler de fon fief. Quant 
au cheval de race , l’expreffion en devient fu- 
rannée. 


CHAPITRE CXIX. 

Promenons-nous. 

Jettons un coup- d’œil fur les établiffe- 
mens de nos aïeux ; ainfi j’apprendrai l’hiftoire 
des fiecles qui m’ont précédé , & chaque eglife , 
chaque monument , chaque carrefour m'offrira 
un trait hiftorique & curieux. Tout ce qu’a fait 
le fanatifme va fe repréfenter à ma mémoire. 
Car les fottifes antiques n’ont pas manqué de 
recevoir des monumens propres à les immorta- 
lifer , comme fi elles avoient craint de ne point 
échapper à cette honteufe célébrité. On ne les 

Y ? 
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àpperqoit néanmoins qu’à l’aide d’une Iegefè 
érudition. 

On conferva jufqu’au tems de Démétrius de 
Phalere , c^eft à-dire , l’efpace de neuf cents 
années , le vaifTeau que monta Théfée lorfqu’if 
délivra les Athéniens du tribut de Minos. A 
inefure qùé ce vailïeau vieillifToit , on rempla- 
çât les pièces pourries par des pièces d’un 
bois neuf, de forte que l’on difputa dans la 
fuite fi c’étoit le même vaifTeau, ou fi q’en 
étoit un autre. La ville de Paris reflemble un 
peu à ce vaifTeau ; on a tant mis de pièces , 
qu’il ne relie rien de la première conftruction. 

Je fonge que quand je ferois gentilhomme } 
& que je ferois remonter mon arbre généalo- 
gique jufqu’aux tems de Marcomir & de Pha- 
ramond , ce qui rendroit fi fier un autre , ne 
m’enorgueilliroit pas un inllant ; car je ne prou, 
verois autre chofe , finon que je tire mon ori* 
gine d’im Sicambre , c’efl- à-dire , d’un barbare 
& d’un demi fauvage. 

Je me rappelle que Saint-Remi , prêt à ver- 
fer l’eau du baptême fur la tête de Clovis , en 
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jpréfence de fon armée, lui dit: BaiJJe le cou y 
fer Sicambre. 

Et fi le ciel venoità découvrir tout- à- coup 
à nos regards la véritable filiation des généalo- 
gies humaines , quel fpcctacle nouveau & cu- 
rieux ! Point de Roi qui ne comptât un efclave 
parmi fes aïeux ; point d’efclave qui ne comptât 
un Roi. 

Le vrai noble ne feroit-il pas Ce bourgeois 
qui fe vantoit de pouvoir prouver par des titres 
authentiques , plus de Jîx cents ans de roture 
de pere en fis P 

Qui auroit dit au grand Conftantin que les 
plus brutaux des hommes s’affeyeroient un jour 
fur fon trône , & s’en diroient fièrement les pro- 
priétaires ? Les Puiffantes Monarchies ont été 
fondées par des barbares , & le defeendant d’un 
Calmouke , maintenant vêtu de peaux de bêtes 
fauvages , portera peut-être un jour la fuperbe 
couronne de France. Que ne fait pas le tems , 
& quelles étranges révolutions n’amene . t - il 
pas fur la terre ! 

Notre première origine du moins eft plus 

Y 4 
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noble que celle de Rome : nous n’ayons pas 
|>our fondateur un berger Komulps qui , pou^ 
peupler fa petite ville , fit fignifier à tous les 

• » i \ 

voleurs , brigands , meurtriers de l’Italie & de 
la Tofcane , de venir jouir chez lui d’une fauve- 
garde infâme, 

En me promenant donc, je voyage dans l’an* 
tiquité ; je me rappelle les époques les plus in* 
tçrefTantes. Je me plais à croire que je fuis def- 
cendu des Francs, qui portoient les cheveux 
longs j # non des Gaulois , peuple fubjugué , 
dont on coupoic la chevelure. A mon amour 
pour la liberté , je me fens de la race du peuple 
vainqueur , qui confervoit fes cheveux dans 
toute leur longueur ; & quand je vois les che- 
veux flottans de nos préfidens , confeillers Si 
jeunes avocats , je me dis , 'voilà les Francs ! 

J’aime à me repréfenter cette ville fuperbe , 
fortant d’un marais fangeux , vers la fin de la 
fécondé race , & enfermée jufqu’alors entre les 
deux bras de la riviere. Je ne rencontre point 
de bœufs fans me dire; voilà les eourfiers dq 
carroffe du roi Dagobert : 
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Quatre boeufs attelcs , d un pas tranquille £? lent. 
Promenaient dans Paris le Monarque indolent, 

J1 y avoitloin de ce char, à celui qui conduf- 
foit Louis XVI , le jour de fon facre , dans la 
ville de Rheims. Mais le bon Dagobert ne croyolt 
peut-être pas à la pofiîbilité d’une plus grande 
magnificence. 

A la rue du Pet au-diable & Tire- boudin , je 
vois fuccéder les belles rues qui environnent 
le Luxembourg, le Palais-royal & les Tuile- 
ries. Des hameaux ont été le berceau de grand» 
empires , & des barques de pêcheurs , l’origine 
des puHïinces maritimes, 

A mefure que le cimetiere des Innocens vient 
affliger ma vue , j’apperçois aufli la tour O&o. 
gone , où l’on faifoit fentinelle contre les Nor- 
mands , dont les incurfions fubites & fréquente» 
atermoient la ville. Dans la belle rue Saint-An- 
toine venoient des choux , des carottes & de» 
navets : là fe tint le Tournois où Henri II fut 
blefle: là fe battirent depuis, & fe firent jus- 
tice mutuelle , les infâmes mignons de Henri HI, 
Enfin , je me rappelle que les droits de la porte ' 

- v t A 
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du nord, fous Louis-le-Gros , ne rapportaient 
que 12 francs, c’eft-à-dire , environ 408 livres; 
& fi la ville était petite alors , elle était du moins 
heureufe. 

Le quartier de l’Üniverfité me dit que Phi- 
lippe- Augufte aima les lettres , & fonda les 
écoles : ces écoliers peuplèrent la ville, & c’eft 
à raifon de cette population , que le Parlement 
devint fédentaire fous Philippe- le- Bel : amfi 

les lettres ont toujours été utiles Je 

glifie un peu fur le pavé , cela me fait fouvenir 
qu’on ne commença de paver les rues qu’en 
1184, & que ce fut un financier qui fit cette 
bonne œuvre: après en avoir donné le projet , 
il contribua beaucoup à la dépenfe. 

Si je traverfe la place des Vidoires, je me 
dis : on voloit en plein jour fur ce terrein où 
l’on voit aujourd’hui la figure d’un Roi , qui 
voulut être conquérant. Ce quartier s’appelloit 
le quartier Vuide-gcuJJet. Un petit bout de 
rue, qui conduit à la place où le fouverain eft 
reprcfenté en bronze , en a retenu le nom : & 
dans cette place des Vidoires , qui a fi long- 
rems révolté l’Europe , je ne puis m empêcher 
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3e me rappeller ce courtifan Ci) qui, félon 
l’abbé de Choify, avoit eu le deffein d’acheter 
une cave dans l’églife des Petits-Peres , de la 
pouffer fous terre , jufqu’au milieu de cette 
place , afin de fe faire enterrer , & de pourrir 
religieufement fous la ilatue de Louis XIV fon 
maître , F homme immortel. 

Je ne traverfe point la rue delà Féronnerie t 
fans voir le couteau fanglant de Ravaillac fortir 
fumant de ce cœur généreux qui ne méritoit 
pas de mourir de la mort des tyrans. 

C’est le bon Henri IV qui a fait achever 
le Pont- neuf ; fon effigie a réjoui ma vue 
prefque chaque jour de ma vie i mais jufqu’à 
quand dureront les maifons fur les ponts , les 
marchés infe&s, étroits & fans abords, les rues 

tortueufes , embarraffées & mal- propres. 

• ✓ . 

Et je vois la Baflille que Charles V fit bâtir 
fans en deviner le futur emploi , & que tout 


( i ) Le Maréchal de la Feuillade : il avoit déplu 
d’abord au Roi. Il dit : Il a lie l'averfion four moi ; cb 
lien ! je la far monterai , çf je ferai fon favori. 
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ami des loix ne confidere point fans s'indigne* 
& gémir. 

C’EsT tout auprès & fur le quai des Célef- 
tins , que je revois en idée l’hôtel Saint-Paul» 
qu’occupoit le fage Charles V. La royauté alors 
avoit un front populaire , la maifon royale étoit 
flanquée de colombiers , les jardins renfermoient 
des légumes , & un luxe monftrueux ne conf- 
ternoit pas le regard du citoyen. 

i 

Rue des Ecrivains. Le nom de Nicolas 
Flammel , fi cher aux adeptes , me revient en 
mémoire; il fut bienfaifant , & conféquemment 
fa mémoire doit être honorée. Il fonda des hô- 
pitaux , & toutes fes libéralités ont porté l’em- 
preinte d’un véritable ami de l’humanité. Je vé- 
néré Nicolas Flammel & Pernelle fa femme. 
Qu’il ait trouvé la pierre philofophale ou non , 
fes recherches , fes travaux & fes fondations 
annoncent 'un homme fupérieur à fon fiecle. 

QUAND je m’embarque ou que je débarque 
au port Saint-Landry , il m’eft impoffible de 
ne pas me fouvenir que le corps d’Ifabeau de 
Bavière , cette méchante Reine , femme de 
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Charles VI, morte en 14H » fut confié à un 
batelier , qui avoit ordre de le remettre , fans 
autre cérémonie , au prieur de Saint-Denis j 
les frais de tels obfeques n’étoient pas confi. 
dérabies. 

L’église Notre-Dame, qui ne fut achevée 
qu’au bout d’environ deux cents ans , & dont 
le portail très-curieux porte l’empreinte du 
génie de nos peres , eft un monument qui a de 
la grandeur , de la majefté , & dans lequel je 
me promene toujours avec plaîfir. On a re- 
blanchi ce temple , & il a perdu cette teinte 
vénérable & cette obfcurité iitfpûfànte qui Com- 
mande un refpeéfc religieux. 

Le palais , jadis féjoür des Rois de la troi. 
fieme race, incendié il y a trois ans, eft rebâti 
au moment que j’écris. Les magiftrats n’arri- 
voient point alors dans un équipage. On voyoit 
deux confeillers en robes & en rabats , monté* 
fur la même mule , débarquer fraternellement 
fur les degrés de la grand’falle , & s’en retourner 
de même. 

J’entre dans la petite églife de Saint-Pierre. 
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aux- Bœufs, qui fut profanée en iço$ , par un 
jeune homme d’Abbeville. Il arracha l’hoftie des 
mains du prêtre , en s’écriant : Quoi ! toujours 
cette folie ? Ce jeune homme ctoic inftruit , en- 
tendoit très-bien Homere , Cicéron & Virgile j 
il fut brûlé vif pour réparation. 

*- r 

Et la rue d’Enfer , où l’on ne voit plus ni 
diables ni revenans , mais qui porte fur des 
carrières beaucoup plus dangereufes; Saint» 
Louis la donna aux Chartreux pour exorcifer 
ces fantômes : depuis ce tems on n’y vit plus 
de fpeétres, & lefdites maifons, bien peuplées , 
rapportent de bel & bon argent. 

L’hôpital des Quinze- vingts fut fondé par 
le même Saint-Louis : on vient de le mettre à 
bas , & la place eft nette, C’étoit-là que les 
prédicateurs faifoient la répétition des fermons 
qu’ils dévoient prêcher à la cour. 

Rue de la Poterie , commença le fpe&acle 
françois : c’étoit le procureur du Roi qui faifoit 
la police , & non les gentilshommes de la cham- 
bre , qui faifoient alors le lit du Roi , & rien de 
plus. 
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Acx Halles , Charles V , encore Dauphin , 
haranguoit de toutes fcs forces contre Charles- 
le-Mauvais , roi de Navarre ; mais il y fut fifflc , 
parce qu’il n’avoit pas la bonne mine & l’elo- 
quence de fon adverfaire. 

Rue des Prouvâmes : Alphonfe V , roi de 
Portugal , fut magnifiquement logé chez un 
épicier , ainfi que nous avons vu de nos jours 
l’Empereur habiter un appartement garni, rue 
de Tournon , afin d’y être plus libre qu’ ail- 
leurs. 

* p 

C’est à la butte Saint-Roch que la pucelle 
d’Orléans fe diftingua & fut bleflee, en atta- 
quant Paris, dont les Anglojs étoient les maî- 
tres. Cette butte Saint-Roch portoit encore, il 
y a cent ans , des moulins fur la cime. 

Au refte , le grand Céfar a logé dans la Cité , 
& l’Empereur Julien auflr , qui aimoit fort les 
Parifiens & leur ville, ce dont je lui fais 
bon gré. 

\ i 

Rue de l’Univerfité ; je fonge aux privilèges 
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de cette Univerfité , tombé en défuétude ( 1 ). 
Dès qu’on y portoit quelqu’ atteinte , elle fer. 
moit fes écoles: plus de levons théologiques, 
fcholaftiques , plus de fermons. La cour alarmée 
étoic forcée de ceder. Le nom de Charlemagne 
alors remplit mon imagination : les bulles des 
fouverains Pontifes régifl'oient ce corps , chez 
lequel étoient concentrés toutes les lumières. 
11 ne lui relie plus, de cette ancienne & in. 
Cioyable puiflance, que quelques formes exté- 
rieures. Le reéteur fait ouvrir les deux battans 
chez le Roi , & fe promene dans Paris , tous 
les trois mois , comme le Monarque des ef- 
prîts; c’ell ordinairement Un pauvre pédant, 
gonfle de latin & de fottife. S’il meurt pendant 
fbn redorât, l’Univerfité a le droit de le faire 
enterrer à Saint-Denis , à la fuite des Rois. 
L’Univerfite toutefois a donné l’idée des polies. 

Je me rappelle en riant , au fujet des droits 

( I ) il fond roit aujourd'hui la détruire. lleft inepte 
d'entretenir cent profeileurs , pour enfeigner un peu de 
latin & quelques mauvais fophifmes : voilà tout te 
qu’il* font, & la langue franqoife que ces profeflfeurs 
parlent & écrivent fi mal , aucun écolier ue la fait au 
ftii tlr «le leurs écoles. 

du 
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du relieur, que Jules II menaqoit dejetter un 
interdit fur le royaume , & de citer Louis XII , 
le clergé de France & le Parlement de Paris , à 
comparoitre devant lui* 

Je ne puis pas entendre parler de la cloche 
de Saint - Germain* l’Auxerrois , parce qu’elle 
donna le fignal du maflacre de la Saint - Bar- 
thelemi. 

La nouvelle églife de Sainte-Genevieve me 
prouve que dans tous les teras on a demandé 
il cette Sainte - Bergere la guérifon des Princes 
& des Rois , ainfi que de la pluie dans la féche- 
reffe , & du beau tems dans la pluie. Çe nouvel 
édifice va propager encore cette vieille coutume, 
& il y a apparence qu’elle fubfiftera long . tems. 

Dans l’ancienne églife , j’ai baifé pour mon 
compte la cjyâlTe découverte de la Sainte , avec 
toute la populace de Paris, le 10 Mai 1774, 
au moment même que Louis XV expiroit , & je 
me fouviens d’un bon mor qui fut dit à mes 
côtés , & que je n’imprimerai pas ; car il ne faut 
pas tout imprimer. 

Ejï contemplant la faqade du Louvre , je me 

Tome l. Z 
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dis : Louis XIV àvoit une furieufepafüon pouf 
l’architeéture ; car malgré tout fon orgueil , il a 
traité le cavalier Bernin à l’inftar d’un fouve- 
rain ; & néanmpins le deflin de Claude Perrault, 
quoique médecin de profeflion , fut heureufe- 
ment préféré ; & c’en d’un tel homme , que le 
vçrfificateur Boileau a eu l’infolence de vouloir 
fe moquer. 

Ah ! H Louis XIV, m’écrié - je quelquefois , 
javoit dépenfé à Paris le quart de ce que lui 
coûta depuis fon Verfailles , Paris feroit devenu 
la plus étonnante ville de l’univers. 

r * ' 

Et fi je me trouve engagé dans la rue Troeffe- 
Vache , je me fouviens que le cardinal de Lor- 
raine, revenant du Concile de Trente, & vou- 
lant faire une efpece d’entrée triomphante à 
Paris , fut chargé vertement par Mqptmorency : 
alors fa craintive éminence fe fauva dans l’ar- 
riere - boutique d’un marchand, & delà , fous 
le lit d’une pauvre fervante , d’où il ne fortit 
que quand celle - ci voulut enfin fe coucher. 

Et le puits d’amour , rue de la Truanderie ! 
je le regarde avec refpeét ; c’ctoit l’autel où' les 


ue Pau s, 

amans du bon vieux teins fe juroient & fe 
gardoient fidélité. . . . . .. . 

Rue Saint. Thomas du Louvre , étroit l’hôtel 
do hambouillet , bureau d’efprit , où fiégeoit ma- 
dcmoifelle de Scudéri. On n’y traitoit pas des 
queftions profondes , politiques , métaphyfi- 
ques , &c ; mais la converfation y étoit gra- 
cieufe, légère, & avoit cette fleur de galante- 
rie qui a été remplacée par la froide & taci- 
turne politeffe. 

. • . • • / . I , . r . . 

Le burlefque Scarron , qui eut pour fuccef- 
feur le grave Louis XIV , lequel époufa fa veuve, 
prude dangereufe s’il en fut jamais, dçmeuroit 
rue de la Tixeranderie. . 

% l 

A la place où l’on a vu depuis le clément 
Henri IV , fut brûlé le grand - maitre des Tem- 
pliers , & ce ne fut pas-là la feule victime. Le 
cruel Philippe-le-Bel fe rendit coupable de ce 
crime atroce aux yeux de la poftérité. Leurs 
privilèges & leurs pofleflions , leur ton qui vifoit 
à l’indépendance , voilà ce qui arma Philippe- 
le-Bel contr’eux ; & pour les anéantir , on leur 
chercha des forfaits imaginaires : leurs biens- 
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meubles furent confifqués au profit du comte, 
de Provence : quelle horreur ! 

C’est dans la vieille rue du Temple que fut 
aflaffiné par le duc de Bourgogne le duc d’Or- 
léans , frere unique du roi Charles VI qui , quoi, 
qu’en démence , porta toujours le fceptre. 

Et quand jepafle vis-à-vis la nouvelle école 
de chirurgie , je ne puis m’empêcher de fonger 
que la diffection du corps humain pafToit encore 
pour un facrilege , dans le commencement du 
régné de François I. Combien de découvertes 
anatomiques depuis ce tems-là ! & avec quelle 
rapidité cette fcience fr retardée s’eft accrue & 
perfectionnée de nos jours } 

' ■ 

Fuyons ce pacage , c’ejila Morgue f c’eft ce 
petit caveau où l’on dépofe les corps morts 
dont la juftice fe faifit , le tout pour qu’on puiffe 
s les reconnoitre. La populace eft avide de cet 
affreux fpeétacle ; c’eft bien le plus révoltant 
que l’imagination puiffe repréfenter. 

Qui croiroit de nos jours que l’églife de 
Saint • Jacques - de- la - Boucherie fut jadis un 
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lieu de refuge pour les affaffins ? Rien n'eft plus 
vrai cependant. •' \ 

A la place de Greve On ne peut tra- 

verfer cette place fans faire , malgré foi , des ré- 
flexions fur notre jurifprudence criminelle qui , 
par fon imperfection , contrafte fi honteufement 
avec les lumières de notre fiecle. 

. • î . ... : 

Quand je paffe la riviere au quai Man- 
quais ou des quatre Nations , il me revient en 
mémoire le difeours de ce batelier qui , tenant 
Henri IV dans fon bateau, & ne le connoiiTant 
pas , difoit ne pas trop goûter les fruits de la 
paix de Vervins : Il y a des impôts fur tout 
jufqu'à ce miftrable bateau , avec lequel fai 
bien de la peine à vivre. •— Le Roi , continua 
Henri IV , ne compte- 1 il pas mettre ordre à 
tous ces impôts-là ? — Le Roi ejl un affez bon 
homme , répliqua le batelier , mais il a une mai- 
trejfe à qui il faut tant de belles robes & tant 
dajfiquets 1 & d ejl nous qui payons tout cela : 
pajfe encore Jt elle n' était qu'à lui } mais on dit • 
qdeV.efe fait car effet par bien d’autres. Voici 
mon autorité : Rffaisfur Paris de Sainte-Foix , 
Tome III j page 2 7 S. 

Z ! 
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Je vais en plein ce Louvre d’où Ffehrilfî 
prit la fuite devant le duc de Guife qui y- Man- 
quant de le faire prifonnier , manqua ce jour . là 

». ; ) r t r* i', ) on ci» 

de mettre Ta couronne fur Ta tète, & de com- 

•* »•* *•'*!' 'JJ P * 

mencer en fa perfonne une quatrième race. Sous 
cette nouvelle dynaftie, la France auroit pris, 
fans doute , une toute autre forme , une combi- 
naifon différente ; & les hiftoriens - hiftoriogra- 
phes de France n’auroient pas manqué de. . . . . 
mais il ne s’agit point ici de cela : paffons à un 
nouveau chapitre. 


CHAPITRE C X X. 

La Sainte - Chapelle. 

V ' )0 . SOj: . . . '-1 ' 

oyons la Sainte - Chapelle , fondée par 
Saint-Louis pour remplacer l’oratoire de Louis- 
le - Gros. 

, , « • \ • • \ * , 

Nicolas Eoileau Despréaux , placé fi 

mal - à-propos au rang de nqs grands hommes , 
y eft enterré précifément fous le lutrin qu’il 
a chanté. •> , 

De grands vitraux , qui ont plus de fix cents 

î s 
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tus , & qui ont été vus parla reine Blanche", 
amante d’un beau cardinal , font un très . bel 
effet , & rappellent le fiecle des Croifades, Les 
idées fmgulieres qui régnoient alors , reviennent 
en foule à notre mémoire. 

Dans ce même fiecle , l’empereur Baudouin 
ayant befoin d’argent , engagea avec un regret 
infini les reliques de fa chapelle, & le dévot 
Louis , rpi de France , dans la joie de fon ame , 
crut faire upe excellente acquifition , en payant 
deux millions huit cents mille livres de notre 
* monnaie , un morceau de la vraie croix , le fer 
de la lance , dont le côté adorable de Jéfus- 
Chrift fut percé , une partie de l'éponge qui fervit 
à lui donner du vinaigre , & un fragment de la 
pierre du Saint.Sépulcre , &C. Purs il retira pour 
une fomme à peu - près pareille, la couronne 
d’épines qui étoit en gage chez les Vénitiens. 
Bien n’égala fon ivrelTe extatique, quand il 
put raffembler dans une châflfe ces précicufes 
conquêtes. 

La nuit du 10 Mai i ç 7 ç , une main facri- 
ltge déroba le marceau de la vraie croix : quelle 
défolation I On mit des gardes aux portes ; on 
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fouilla tbut le monde ; on fit unè proceflio* 
générale pour demander au ciel le recouvrement 
de la relique ; on ne retrouva point l«s voleurs 
ni le vol : on publia que la Reine- Mere, avide 
d’argent , avoit vendu cette relique aux Ita- 
liens , qui cependant en revendoient alors à 
toute l’Europe. 

POUR confoler la douleur publique, on puifâ 
dans le coffre un fécond morceau de la vraie 
croix ; mais helas ; bien inférieur au premier , 
en longueur, largeur & groffeur. On l’enchaflh 
dans une croix toute femblable à celle qui avoit 
été enlevée : cette croix eft la même que l’on 
expofe aujourd’hui à la vénération des fideles. 

* * * - - • . s L /•, • 

Le chef de Saint Louis eft dans cette églife ; 
il appartenoit au tréfor de Saint -Denis; mais 
le roi Philippe - le - Bel obtint du Pape que le 
chef & une côte de Saint-Louis feroient tranf. 
portés dans la chapelle de Paris. Néanmoins , 
pour ne pas trop affliger les Bénédictins , qui fe 
lamentoient fur cette perte , on laiffa au tréfor 
jla mâchoire inférieure de ce chef. 

Le chantre porte au haut de fon bâton une 
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%éte antique de l’empereur Titus , qu’on a mé- 
tamorphofée en tête de Saint Louis, a raifon 
de quelques traits de reifemblance. 

Ainsi l’empereur Titus affilié tous les jours 
à l’office de la Sainte Chapelle , tenant d’une 
main une petite croix , & de l’autre une cou. 
ronne d’épines. Certes , l’empereur Titus ne s’y 
attendoit pas i 

La nuit de jeudi au vendredi Saint , on ex. 
pofe publiquement à la Sainte - Chapelle un 
morceau du bois de la vraie croix. Tous les 
épileptiques , fous le nom de poffédés , accou- i 

rent en foule , & font mille «ontorfions en paf- 
fant devant la relique : on les tient à quatre ; 
ils grimacent , pouffent des hurlemens , & 
gagnent ainfi l’argent qu’on leur a diltribué. 

ON toléré ce fpeétacle ridicule , pour entre- 
tenir parmi la populace l’efpérance de la gué- 
tifon miraculeufe de ces maux réputés incura- 
bles , ou pour maintenir la croyance qui lui relie. 

•• t • 

Plusieurs de ces prétendus poffédés , qui ne ' 
hurlent qu’à minuit précife , au moment que l’on 
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tire du Coffre l’inftrument du fupplice du Sàn« 
vear du. monde , ont le pririlege ce jour - là de 
fe répandre en imprécations publiques ; elles 
font fenfées la pure infpiration du diable. 

• • , r • ‘ f ' .. . * 

. »i j » • 

J’Y ai entendu en 1777 le plus hardi, le 
plus incroyable des blafphémateurs. Imagine/ 
tous les adverfaires de Jéfus-Chrift & de fa 
divine Mere ; imaginez tous les impies incré- 
dules mêlés enfemble , & ne formant qu’une 
feule voix ; eh bien ! ils n’ont jamais approché 
de fon audace facrilege , injurieufe & dérifoire ’ 
Ce fut pour moi & pour toute l’affemblée un 
fpeétacle bien nouveau & bien étrange , que 
d’entendre un homme défier publiquement & 
d’une voix de tonnerre , le Dieu du temple , 
infulte à fon culte , provoquer fa foudre , vomir 
les invectives les plus atroces , tandis que tous 
ces blafphêmes énergiques étoient mis fur le 
compte du diable. 

La populace fe fignoit en tremblant , & 
difoit , le front profterné contre terre : Cejî le 
démon qui parle. Après qu’on l’eut fait paffer 
trois fois de force devant la croix ( & huit hom- 
mes le contenoient à peine ) , ces blafphêmes 
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devinrent fi outrés , fi épouvantables ,' qu’on le 
mit à la porte de l’eglife , comme abandonné 
à jamais à l’empire de fatan , & ne méritant 
pas d’écre guéri par la croix miraculeufe. Ima- 
gine?. une garde publique , qui préfide cette 
nuit-là , à cette inconcevable farce , dans un 
fiecle tel que le nôtre ! ,,î 

Insensé ou maniaque , ou fimplement ac- 
teur foudoyé , je n’ai jamais conçu le rôle de 
ce perfonnage ! Ceux qui auront été préfens , 
& qui fe rappelleront fés licencieufes paroles, 
doivent conftffer qu’il pouffa ce rôle bien avant, 
& que le lendemain , à leur réveil , rien ne dut 
leur paroitre plus extraordinaire que le fait de 
la nuit. 

* • ; < *i 

L’année fuivante , le beau monde fe rendit 
en foule pour voir la fécondé repréfentation 
de cette curieufe comédie, devenue fameufe paf 
le récit fidele desafliftans. On attendoit le grand 
atîcur , mais il ne parut pas. La police lui avoit 
fermé la bouche : le diable fe tut conféquem. 
ment ; il n’y eut que desconvulfionnaires fubafc 
ternes , qui ne méritoient pas la peine d’être 
examinés ni entendus : à peine vomirent-ils un 
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petit bhjphême. Le diable avoit épuifé l’annéé 
précédente toute fa rhétorique ; mais il faut 
Convenir qu’elle fut riche. Croiroit.on , je le 
répété , que tout cela fe paffe à Paris dans le 
dix- huitième fiecle. Pourquoi ? Comment ? A 
quel but ? Je n’en fais rien , & bien d’autres 
feroient embarraffés à répondre» 


CHAPITRE CXXI. 

( 

VÈglife de Sainte - Genevieve. 

A Dieu ne plaife que je me moqüe de 
Sainte-Genevieve , patrone antique de la ca- 
pitale ! Le petit peuple vient faire frotter des 
draps & des chemifes à la chiffe de la Sainte , 
lui demander la guérifon de toutes les fievres , 
& boire en conféquence de l’eau mal -propre , 
qui fort d’une fontaine réputée miraculeufe. 
Mais les échevins & le Parlement , & les autres 
Cours foureraines lui demandent bien de la 
pluie dans la féchereffe , & la guérifon des 
Princes ! Quand ils agonifent , on découvre alors 
la châffe par degré , comme pour Jaiffer échap- 
per plus ou moins de vertu efficace, félon le 
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danger. Quand il eft extrême , alors la châlTe 
eft expofée toute nue. 

A Dieu ne plaife que je me moque de ce 
bon peuple , qui tourne le dos au faint facrifice 
de la med'e , pour fe proftemer devant la Sainte- 
Bergere ! Le fourire nait d’abord involontaire- 
ment fur les levres ; mais quand je vois fur le 
Yifage des dévots la douce chaleur de l’efpé- 
rance qui enflamme & brûle leur coeur; quand 
j’y lis les fentimens d’aflFeétion dont ils font 
pénétrés , l’attente qui les confume , la confiance 
qui les anime , je me reproche de ne point 
partager ces confolantes émotions , & la raifort 
& la philofophie ne mettent rien à la place de 
ces heureufes & profondes illufjons. 

Oui , tel favetier meurt d’amour pour Sainte. 
Genevieve , la confultedans fes chagrins, l’in- 
voque dans fes peines , l’appelle dans fes afflic- 
tions , & relient les tranfports de la paffion la 
plus eHthoufiafte. Je voudrais pouvoir jouir 
comme lui , en prélence de la châffe , de ces 
voluptés extatiques. 

Je fais que je ne vois pas ailleurs des fronts 
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plus refplandiffans , devant l’objet de leur ten- 
drefle. J’ai vu couler des pleurs , j’ai entendu 
des fanglots , des foupirs qui m’ont ému juf- 
qu’au fond de l’ame , & j’ai refpedé en ce mo- 
ment ce culte adapté aux bornes de l’intelli- 
gence du vulgaire , adapte peut* etre encore 
plus à fa mifere. 11 prie avec ferveur , il prie 
de toutes fes forces : fon cœur fe fond , s a- 
mollit , fe répand ; & l’ame du philofophe refte 
quelquefois, feche & aride , même lorfqu’il veut 
s’élever vers un culte plus fublime & plus pur.... 
Je retournerai au pied de la châfle de Sainte- 
Genevieve , je me mettrai a genoux au milieu 
des dévots , & je refpeéterai leur foi & leur 
confiance. 

J’ai vu une femme prefenter trois chemifes 
au robufte Irlandois qui , au moyen d une 
longue & pefante gaule , atteint a la châlTe de 
la Sainte très - exhauflee. Les chemifes ayant 
fuffifamment frotté les parois de la châfle , re- 
defeendirent -, mais la femme foutint que la 
chemife du milieu n’ayant point- touché la 
châlfe , n’avoit pu recevoir la vertu miraculeufe. 
Elle obligea l’Irlandois à reporter féparément la 
chemife du milieu au bout de la gaule : pour 
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cétte fois le frottement fut complet , A la femme 
fatisfaite. Elle s’avifa de jetter fon argent dans 
un tronc voifin ; l’Irlandois foutint que cet ar- 
gent devoit être mis dans un plat & non dans 
un tronc. Il parut regretter la double peine qu’il 
avoit prife ; la femme emporta fes chemifes 
fans s’embarraflfer de fes murmures , & elle 
difoit , en s’en allant : Elles ont bien touche à 
la châjje , je m'en vante ! 

Curieux enfuite de lire des billets écrits à la 
main , & appliqués aux colonnes voifines , je 
m’approchai , & je lus : 

* »1 , 

On recommande à vos prières une jeune 
femme environnée de feduétcurs , & prête à 
fuccomber. 

On recommande à vos prières un jeune 
homme qui voit mauvaife compagnie & qui 
découche. 

On recommande à vos prières un homme 
en danger de la damnation éternelle , & qui 
lit des livres filofopiques. 

On bâtit une magnifique églife pour placer 
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cette challe fous une fuperbe coupole. Les cu- 
rieux iront vi fi ter l'architecture , & la populace 
la Sainte. On y travaille depuis vingt- cinq 
années; mais Saint -Sulpice n’eft pas encore 
achevé. 


CHAPITRE CXX 1 I. 

Noviciat des Jéfuites. 

O CHANGEMENT ! ô inftabilité des 
chofes humaines ! qui l’eût dit ! que des logea 
de francs - maçons s’établiroient rue Pot-de»fer , 
au noviciat des Jéfuites , dans les mêmes faites 
où ils argumentoient en théologie ; que l e grand 
orient fuccéderoit à la compagnie dejéfus ,• que 
la loge philofophique des neufs fxurs occuperoit 
la chambre de méditation des enfans de Loyola ; 
que M. de Voltaire y feroit reçu franc - maqoi% 
en 1778 , & que M. de la Dixmerie lui adreffe- 
roit ces vers heureux : 

Qu'au feul nom de f illujlre Frere , 

Tout maçon triomphe aujourd /iui : 

S'il reçoit de nous la lumière , 

Le monde la reçoit de lui. 

Que. 
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Que Ton éloge funéraire , & fon apothéofe enfin 
fe célébreroient avec la plus grande pompe , dans 
le même endroit où l’on jnvoquoit Saint. Fran, 
qois.Xavier. ' 

O renverfement ! Le vénérable afiis à la place 
du Pere Griffet , les myfteres maqoniques rem* 
plaçant, ...... je n’ofe achever. Quand je fuis 

fous ces voûtes inacceflibles aux greffiers rayons 
du foleil , ceint de l’augufte tablier, je crois 
voir errer toutes ces ombres jéfuitiques ,qui me 
lancent des regards furieux & défpérés. Et là, 
j’ai vu entrer frere Voltaire , au fon des inftru* 
mens, dans la même falle où on l’avoit tant 
de fois maudit théologiquement, ninfi le voulut 
le grand archicedte de l’univers ; il fut loué 
d’avoir combattu pendant foixante années le 
fanatifine & la fuperftition. Car c’eft lui qui a 
frappé à mort le monftre que d’autres avoient 
blette. Le monftre porte la fléché dans fes flancs; 
il pourra tourner fur lui -même encore quelque 
teais , & exhaler les derniers efforts de fa rage 
impuiflante , mais il faut qu’il tombe enfin, & 
flu’il fatisfafle à l’univers. 

O Jéfuites ! auriez-vous deviné tout ceU , 

Tom( l A î 
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quand votre Pere la chaife (i) enveloppoit Ton 
augufte pénitent dans les menfonges les plus 
dangereux , & que d’autres de la même robe lui 
infpiroient leur barbare intolérance , leurs idées 
balTes , rétrécies , attentatoires à la liberté & à 
la dignité de l’homme ! Vous avez été les en. 
nemis obftinés de la lumière bienfaifante de la 
philofophie ; & des philofophes fe réjouiffent 
dans vos foyers , de votre chûte rapide ï les 
francs-maqons , appuyés fur la bafe de la charité, 
de la tolérance, de la bienfaifance universelle , 
fubfifteroit encore, lorfque vos noms ne réveil- 
leront plus que l’idée d’un égoïfme perfécuteur ! 


(ï)I<ç* Jéfnites achetaient d’un valet de garde-robe 
la chaife percée du feu roi d’Efpagne , pour tâcher de 
découvrir dans les papiers dont fa majefté s’était fer. 
vie , quelques éclairciiTement fur ce qu’il leur impor- 
toit de favoir. Un frere bianchifloit le papier de fbn 
mieux , en raprochoit les morceaux ; puis mes rufés 
politiques lifoient , & tenoient confeil. Cette anecdote 
peu connue , eit très-vraie. 


« 5 «? 
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CHAPITRE CXXIII. 

Pilier des hallesi 

Sous les piliers des halles , fubfifte encore 
la maifon où eft né notre Moliere , le poète dont 
pous nous glorifions. Là, régné une longue file 
de bourîques de fripiers , qui vendent de vieux 
Jiabits dans des magafins mal éclairés , & où les 
taches & les couleurs difparoiflent. 

• 

Quand vous êtes au grand jour, vous croyez 
avoir acheté un habit noir ; il eft vert ou vio- 
let , & votre habillement eft marqueté conpne 
la peau d’un léopard. 

Des courtauds de boutique , défœuvrés , vous 
appellent affez inci vilement ; & quand l’un d’eux 
vous a invité, tous ces boutiquiers recommen- 
cent fur votre route l’affommante invitation. 
La femme , la fille , la fervante , le chien , tous 
vous aboient aux oreilles; c’eft un piaillement 
qui vous aflourdit, jufqu’à ce que vous foyez 
hors des piliers. 

A a a 
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Quelquefois ces drôles-là faififlent m» 
honnête homme par les bras ou parles épaules , 
& le forcent d’entrer malgré lui ; ils fe font un 
paffe-tems de ce jeu indécent : on eft obligé 
de les punir , en leur appliquant quelques coups 
de canne , afin de châtier leur infolence ; mais 
ils font incorrigibles. , 

Vous y trouvez auffi de quoi meubleT une 
maifon , de la cave au grenier ; lits , armoires , 
chaifes , tables , fecretaires , &c. Cinquante 
mille hommes n’ont qu’à débarquer à Paris, ont 
leur fournira le lendemain cinquante mille cou- 
chettes. 

Les femmes de ces fripiers, ou leurs fœurs, 
ou leurs tantes , ou leurs coufines , vont tous les 
lundis à une efpece de foire , dite du Saint- 
E/prit , & qui fe tient à la place de Grève. Il 
n’y a pas d’exécution ce jour-là : elles y étalent 
tout ce qui concerne l’habillement des femmes 
& des enfans. 

Les petites bourgeoifes , les procureufes , ou 
les femmes exceffivement économes , y vont 
acheter bonnets , robes , çafaquins , draps r & 
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fufqu'à des fouliers tout faits. Les mouchards 
y attendent les efcrocs , qui arrivent* pour y 
vendre des mouchoirs, des ferviettes & autres 
effets volés. On les y pince , ainfi que ceux qui 
s’avifent d’y filouter : il paroît que le lieu ne 
leur infpire pas de fages réflexions. 

On diroit que cette foire feroit la défroque 
féminine d’une province entière , ou la dé- 
pouille d’un peuple d’amazones. Des jupes , des 
bouffantes , des déshabillés font épars , & for- 
ment des tas où l’ont, peut clioifir. Ici , c’eft la 

robe de la préfidente défunte , que la procu- 

a 

îeufe achette : là , la grifette fe coëffe du bonnet 
de la femme de chambre d’une Marquife. On 
s’habille en place publique , & bientôt l’on y 
changera de chemifes. 

L'acüetevsë ne fait & ne s^embarrafle pas 
d’où vient le corfet qu’elle marchande : la fille 
innocente & pauvre , fous l’œil même de fa 
mere , revêt celui avec lequel danfoit , la veille , 
une fille lubrique de l’opéra. Tout femble pu- 
rifié par la vente, ou par l’inventaire après 
décès. 

Comme ce font des femmes qui vendent & 

A a j 
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qui achetant, l’aftuce eft à - peu- près égal des 
deux côtés. L’on entend de très-loin les voix 
aigres, faufles, difcordantes , qui fe débattent. 
De près la fcene eft plus curieufe encore. Quand 
le fexe ( qui n’eft pas là le beau fexe ) con- 
temple des ajuftemens féminins , il a dans U 
phyfionomie une expreffion toute particulière. 

Le foir tout cet amas de hardes eft emporté 
comme par enchantement ; il ne refte pas un 
mantelet , & ce magafin inépuifable reparoitra 
fgns faute le lundi fui van t. 

Chapitre c X X 1 y. 

t 

Rue Tircchappe. 

S o R T A N T des piliers des halles, vous en? 
trez dans la rue Tirechappe , lieu cher aux 
avares. Et pourquoi , me demandera-t-on ? Parce 
tju’iis ÿ cotnpofent un habit , à-peu-près comme 
lin tragique moderne compofe une tragédie fran- 
Coifc , de pièces & de morceau rapportés. 

VaVare entre dans cette rue étroite , où 
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fendent des milliers de fragmens d’étoffes de 
toute couleur , de toute grandeur , & fous toutes 
les formes poflibles ; & à force d’aller d’une 
boutique à "autre . il trouve l’étoffe qu’il cher- 
che. Le fcientiftque économe la reconnoit à la 
première vue. Son coup- d’œil eft Gûr , il fait 
combien il faut de morceau pour la faéture 
de fon habit , & il en a la coupe toute im- 
' primée dans fon cerveau. Il fait la leçon au 
tailleur furpris & mécontent , lui livre l’étoffe 
& la doublure; il n’y a que ce qu’il faut , il n’y 
a rien de trop. Quelle jufteffe ! quelle préci- 
fion ! Le tailleur fe tait , admire ; & comme il 
a rencontré fon maitre , il fe contente du prix 
pour la façon. 

Cette rüefemble renfermer un peuple juif, 
tant il eft fale & preffé. C’eft la même avidité 
dans le regard , le même patelinage dans la pa- 
role. Les magafins font comblés ; on ne fait où 
couche toute la maifon ; les cloifons fbnt for- 
mées de leurs marchandifes , qui montent juf- 
qu’aux plafonds. Les étoffes pendantes fervent 
de rideaux, &tous dorment enfevelis fous des 
chiffons. Il faut de la chandelle pour y diner 
en plein midi ; & quand on veut vérifier la 

A a 4 
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couleur d'un chiffon , on le porte à la cr#ifée - 1 
dont les carteaux font enduits d’une craffe lu- 
crative. > r 

Ce peuple juif eft riche ; il défile du matiri 
au foir des morceaux d’étoffes de foie & de 
coton, Ils font de l’argent de ce qui paroitroit 
à d’autres yeux ne devoir remplir que la hotte 
du chiffonnier. 


CHAPITRÉ C X X V. 

Le Chiffonnier. 

T i v 

J E l’ai prononcé ce mot ignoble ! me le par-, 
donnera- 1. on ? Le voyez vous cet homme qui , à 
Taide de fon croc, ramaffe ce qu’il trouve dans 

. • • • o • . - ' 

la Fange * & le jette dans fa hotte. Ne détournez 
point la tête ; point d’orgueil , point de fauflè 

h • t _ f 

délicateffe. Cè vil chiffon eft la matière pre- 
mière , qui deviendra l’ornement de nos biblio- 
thèques, & le tréfor précieux de l’efprit hu- 
main. Ce chiffonnier précédé Montefquieu , 
Buffon & Rouffcau. 

t 4 m ». 

Sans Ton croc , mon ouvrage n’exifteroit pas. 
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{Jour vous , Lecteur. Ce ne feroit pas un grand 
mal : d’accord , mais vous n’auriez aucun livre : 
vous lui devez cette madere qui va former le 
papier , dont l’origine paroît fi vile. Tous ces 
chiffons mis en pâte , voilà ce qui fervira à con- 
ferver les flammes de l’éloquence, les penfces 
fublimes , les traits généreux des vertus , les 
actions les plus mémorables du patriotifme. 

Toutes ces idées volatiles vont fe fixer auffi 
rapidement qu’elles ont été conques. Toutes 
ces images tracées dans l’entendement , s’atta- 
cheront , s’imprimeront , fe colleront ; & mal- 
gré la nature qui fait mourir l’homme de génie , 
ces productions appartiendront déformais à l’u- 
nivers , & ne périrent qu’avec lui. Honneur au 
chiffonnier ! 
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CHAPITRE CXXVI. 

C ' • 

Rue de la Huckettc. 

U K E maifon de huit étages , & toute peu- 
plée ; s’écroula dans cette rue le 9 Février 
1767. On trouva dans les débris un jeune en- 
fant de fix ans , que deux poutres , en fe croi- 
ent heureufement fur fa tête , avoient préfervé 
de la mort , il n’avoit pas la plus légère 
contuOon. 

Lhs Turcs qui vinrent à la fuite du dernier 
ambalfadeur Ottoman , ne trouvèrent rien de 
plus agréable dans tout Paris , que la rue de la 
Huchette , à raifon des boutiques de rôtiffeurs , 
& de la fumée fucculente qui s’en exhale. On 
dit que les Limoufins y viennent manger leur 
pain fec à l’odeur du rôt. 

A toute heure du jour on y trouve des vo- 
lailles cuites ; les broches ne défemparent point 
le foyer toujours ardent. Un tournebroche éter. 
nel, qui reflemble à la roue d’Ixion , entretient 
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ta terréfadion. La fournaife des cheminées ne 
s’éteint que pendant le carême. Si le feu pre- 
noit dans cette rue dangereufe , par la conf. 
trudion de fes antiques maifons , toutes de bois. 
J’incendie feroit inextinguible. 


CHAPITRE CXXVII. 

Le G r »s-caillou. 

O'E lieu peuplé de guinguettes eft fur le 
bord de la riviere , au-deflous des Invalides. 
Là , on mange des matclottes , objet définitif 
& chéri des gageures Parifiennes. Une bonne 
matelotte coôte un louis d’or ; mais c’eft un 
manger délicieux , quand elle n’eft pas manquée. 
J,es çuifmiers les plus fameux baiflent pavillon, 
devant tel marinier , qui fait mélanger & apprê- 
ter la carpe , l’anguille & le goujon. Ils cedent 
Ce jour-là leur emploi à la main grofliere qui 
manie l’aviron. Les cuifiniers ont beau être 
jaloux , ils accommodent les autres plats , ex. 
cepté la matelotte : ainfi l’ordonne tout maitre 
Friand ou connoiffeur. 

On a voulu , au commencement de la guerre , 

') » 
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bâtir une frégate au Gros-caillou , pour donner 
aux Parifiens une idée de nos opérations maru 
times. Le peuple émerveillé de- a nouveauté de 
ce fpe&acle arrivoit bouche beance , & s’imagi- 
noit déjà que la Seine alloit rivalifer &fe fon- 
dre avec la Tatnife. Une flotte devoit s'élancer 
de ces plages pacifiques fur l'océan , & paffief 
des eaux douces aux ondes ameres. 

Tout prêtoit au ridicule : ta Crédulité du 
Parifien voyoit déjà les Anglois vaincus & hu- 
miliés. On avoit maftiqué les planches qui for- 
moient le formidable chantier. On demandoit 
deux fols aux curieux : on montroit fur l’arene 
les canons qui dévoient faire refpcéler le pa- 
villon François Mais un ruiiïeau qui s’enfla 

dans une nuit, emporta la frégate & l’efpé- 
rance fuperbe des armateurs. 

• • r • 

• • . . ..4 

Ne feroit - ce pas - là en petit la véritable 
image de nos grandes & inutiles opérations ma- 
ritimes i vidcbimus infrà. 
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CHAPITRE CXXVIII. 


U tilt Saint - Louis. 

Ij’isle eft un quartier enfermé par la ri- 
vière , & féparé de la cité. Il femble avoir 
échappé à la grande corruption de la ville ; 
elle n’y a point encore pénétré. Aucune fille 
de mauvaife vie n’y trouve un domicile : dès 
qu’on la connoît , on la pouffe , on la renvoie 
plus loin. Les bourgeois fe furveillent , les 
mœurs des particuliers y font connues : toute 
fille qui y commet une faute devient l’objet 
de la cenfure » & ne fe mariera jamais dans le 
quartier, kien ne repréfente mieux une ville de 
province du troiûerae ordre , que le quartier 
de l’Isle. On a fort bien dit : 

L'habitant du Marais eji étranger dans llsle. 
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CHAPITRE CXXIX. 

La j ai vu , S? les je n'ai point vu, 

Jk n’ai point vu le diacte canonifé en à 1720* 
qui faifoit des miracles , au rapport des uns , 
tandis qu’il étoit irrévocablement damné parles 
autres ; mais j’ai vu les champions de Janfé- 
nius , & les difciples de Moliûa difputer pour 
la grâce efficace ou fuffifanle , avec un acharne- 
ment que l’ame du ridicule , dans les mains 
d’Ariftcphane , de Lucien & de Swift , n’auroit 
pu corriger. ^ 

Mais bientôt ces abbés qui ergotoient en 
grands théologiens , font devenus des petits- 
maîtres aimables , qui prennent la tonfure pour 
obtenir un bénéfice , qui pafTent gaiement leur 
tems à parcourir les fociétés , qui mangent de 
la maniéré du monde la plus paifible les biens 
de l’églife, & qui honorent & regardent comme 
leur unique & véritable chef, l’évêque qui tient 
la feuille des bénéfices. 
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Si quelqu’un s’avifoit de dire en les voyant ; 
çes Meilleurs en rabats , qui font des couplets , 
qui pincent la guitare , qui gralTeyent une chan- 
fon, font tous fimoniaques , les dames fe feroient 
expliquer ce qu’on entend par ce mot effrayant } 
puis elles diroient : quoi ! quand nous avons con- 
clu avec M. un tel , le vieux titulaire de ce 
bénéfice , en faveur de M. le jeune prieur au 
teint de rofes , nous avons participé à la Jî/no- 
nie Ah ! que cela eft drôle { 

J’Ai vu les comiuljtonaires j & dans quel 
tems ! du vivant de Fontenelle, de MonteC. 
quieu , de Voltaire , de Jean- Jacques Rouflcau , 
de l’abbé Raynal , de d’Alembert: ils faifoient 
leurs contorfions d’énergumenes , tandis que ces 
fages tenoient la plume. > 

« 

Je n’ai point vu Louis XIV , peu de tems 
avant fa mort , négocier pour trente-deux mil- 
lions de billets ou de refcriptions , pour en avoir 
huit ; c’eft à-dire , donner quatre cents en obli- 
gations, pour avoir cent en argent : mais j’ai vu le 
gouvernement inviter les particuliers à porter 
leur vailfelle à l’hôtel des monnoies ; ce qui 
4toit révéler à l’Europe notre détreffe. On voit 
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dans une lifte imprimée & annexée au Mercure 
de France, que tel favetier , en généreux ci* 
toyen, avoit porté fa tafle d’argent pour qu’elle 
fut convertie en pièces de douze fols , pour le 
foulagement de l’Etat. 

Je n’ai point vu le cardinal de Fleury ligner 
Jbixante mille lettres de cachet pour la bulle : 
mais j’ai vu cet arbre jéfuitique , coupé dans 
fes racines , & effacé peu-à peu de l’univers , 
qu’il avoit couvert de fes branches fouples & 
obliques. La haine elle- même fetnble aujour- 
d’hui fatiguée , & pardonne aux enfans de 
Loyola. Ils reprennent racine dans la Ruflie- 
Bianche : le roi de PrulTe & l’impératrice des 
Ruines les accueillent, quoiqu’ils connoilfent 
très- bien & leur politique & leur efprit. 

■ Je n’ai point vu l’empirifme de Laws donner 
les convulfions de la cupidité à tout un royaume, 
& changer le génie des François ; mais j’ai vu 
la dodtrine du fieur Qi/enai apporter la famine , 
tandis que des hommes avides , qui faifoient 
alors le commerce, royoient périr d’un œil in* 
différent la fou’e des journaliers & des ma. 
nouvriers : j’ai vu le ** *** peupler toutes les 

prifons , 
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prifons , non par une méchanceté innée & ré- 
Hechie , mais parce que Tes créatures tenoient 
bureau de lettres de cachet , où elles fe ven- 
doient prefque publiquement. 

. Js n’ai point vu la France dans fon état 
de force & de gaieté , immédiatement après la 
bataille de Fontenoy ; mais j’ai vu une efpece 
de guerre intcftine & puérile , entre la cour & 
la magiftrature. J’ai vu deux exils du Parlement ; 
& cette lutte petite & ridicule a plus féparé les 
coeurs du trône , que tous les autres défaftre*. 

Je n’ai point vu les débats fanglans pour 
la fucceflion de l’Empereur ; mais j’ai vu deux 
guerres mal entreprifes , mal conques , & qui 
prouvent que la connoiffance de nos vrais in« 
téréts politiques nous manque & nous man- 
quera encore long.tems. 

• « 

• « > 

Je n’ai point vu l’hôrel- de ville fermé , & 
le paiement des rentes fufpendu ; mais j’ai vu 
un miniftre voler un argent qui n’étoit point 
dans les coffres royaux , brifer ceux defes voû 
fins , & faire des opérations vraiment carton» 
chiennes. Qui le croiroit ? Il paffa encore poux 
Tome I. B b 
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un homme habile , tandis qu’il n’y en eut ja- 
mais de plus inepte & de plus impudent : car 
il alloit anéantir pour jamais le crédit qui reC. 
toit au Monarque. _ . '• 

J’ai vu la morgue pédantefqûe des écono- 
mises & de Tes agromanes enflés de leurs préten- ' 
dues découvertes , annoncer une régénération 
uni verfelle fans fonger au fondement des loix 
politiques. Leur emphafe ridicule , leur ftyle dur 
& prolixe . n’a pas contribué à faire honorer le 
maître. Il fut l’auteur de la cherté des gr ainsi, 
par les fpéculacions fauiTes , précipitées & pré- 
coces , qu’il avoit fait adopter au Miniftere. 
Et celui-ci fatisfait de rejeter la calamité gêné, 
raie fut un parti qu’il devoit bientôt abandon* 
ner & livrer au. ridicule , ne fongea qu’à l’ar- 
gent iramenfe. qu’il en retira. c • - r* 

•• •«- ô ; '- : 

J’ai vu les Encyclopédiftes n’accorder du 
mérite , des talens & même del’efprit , qu’aux 
gens de leur parti, & vouloir bientôt juger 
tous les arts , même les plus éloignés de leurs 
connoiffances. Us ont donné prife fur eux par 
ce ridicule outré : ils ont été ridiculifés à leur 
tour , pour avoir manqué d’eiprit , en voulant 
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dominer tous les efprits. On a ri à leurs dépens , 
& l’on a bien fait. 

c Je n’ai point ru de guerres civiles , parçe 
qu’elles n’ont lieu que dans les états d’un tem- 
-pérament robufte : mais j’ai vu deux mutine- 
ries d’écoliers ; l’une , pour des enfans qu'on en- 
levait ouqiion n'enlevoit pas ,• & l’autre, pour 
obliger ( à ce qu’il paroit ) le Monarque à dcf- 
tituer fon miniftre , qui était un honnête homme. 
On tua dans la première un exempt ; dans la 
fécondé , on vola les pains chez les boulan- 
gers , & l’on pendit fort mal i. propos deux 
hommes (les premiers venus) , lorfque tout étoit 
tranquille <& calme, Cruauté froide & inutile ! 

... J’ai vu enfin le même Roi , qui avoit été 
adoré , ne pas faire couler de larmes à fa mort. 
Etoit- ce là le même peuple , qui s’étoit montré 
enthoufiafte de fon Monarque , qui avoit fait 
retentir les voûtes des temples de fanglots & 
■de gémifiemens , pour obtenir fa guérifon , lorf. 
'qu’il étoit malade à Metz ? Qu’avoit-il fait pour 
mériter ces premiers tranfports ? Qu’avoit-il 
fiait pour exciter des fentimens abfolumens con. 
traires ? Qu’étoit-il donc cet homme tour*^ 

Bb s 
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tour adoré , & vu avec indifférence ? Ce qu’il 
étoit ! Voici ma réponfe. 

On peut peindre une nation , un peuple , 
un corps , une afiVmblée ; on peut faire le ta^ 
bleau des divers intérêts qui agitent les royau- 
mes ; on peut deviner les retforts de la politi- 
que de l’Europe : ces touches hardies , élevées f 
grandes , majeftueufes , font à notre difpofi- 
tion , & l’on peut rencontrer jufte. Mais qui a 
des inftrumens aff z fi îs , l’osil allez pénétrant., 
pour approfondir le cœur d’un homme , le dé» 
compofer & le définir ? 

4 » 

J’ai Vu le caraétere du Roi dont je parle , 
analyfé , retourné , pendant plus de trente an- 
nées , & n’être pas encore faiG. Quel homme 
cependant , dont la vie fût plus publique ? 

Je ne dirai pas tout ce que j’ai vu : on doute 
fouvent de la vérité de l’hiftoire , lorfqu’elle 
nous parle de certains défordres dans les gou- 
vernemens. Ces faits incroyables palfent pour 
exagérés ou fabuleux. Il faut attendre que plu- 
fieurs autorités viennent à l’appui de l’hiftorien , 
pour qu’il ofj peindre ce qui a été. Je ne haiar- 
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itérai donc point ici une peinture qui pafleroit 
pour chimérique. Je n’ai point vu Domitien. 
affemb’ant les Stnateurs , pour favoir à quelle 
fauce il mettroit un prodigieux turbot : mais 
il n’a pas autant furpris le Sénat , que nous 
l’imaginons. Nous avons vu des chofes autfi 
extraordinaires , fans y faire beaucoup d’atten- 
tion , &c. &c. &c. 

* Mais f entends foutenir d’un côté , que la 
France pofTede aifez de numéraire pour toutes 
fies opérations ; & j’entends foutenir de l’autre , 
que le numéraire manque à la France, pour 
mettre fes finances au niveau de celles d’An- 
gleterre ; que la France a moins de finance» 
que les autres Etats ; qu’un Hollandois eft cinq 
fois plus riche qu’un François ; & que tant que 
nous n’aurons pas des billets publics circulons , 
nous n’aurons pas les avantages dont nous de- 
vrions jouir. 

Enfin j’entends vanter la politique des Etats, 
qui ont joint des finances artificielles aux réelles. 
Le mouvement augmenteroit , & Fon faurok 
* par la banque ( ajoute-t-on ) quel eft le fonds 
de l’efpece qui fe trouve dans l’Etat : connoif- 

B b ; 
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fance qui nous manque , & qui feroit utile ai 

* 

gouvernement , puifqu’il connoitroit fes facultés 
& fes reffource6. 

Voila les queftions que l*on agite vivement 4 
au moment que j’écris. Qu’en réfulterat-il , 
puifque l’opinion publique eft une loi commen- 
cée ? Je l’ignore. Etablira- t-bn une banque 
royale à la fuite de tous ces emprunts , & à 
oaufe même de ces emprunts * comme en An-» 
gleterre ? Mais l’Etat en Angleterre eft folidaire : 
tous les citoyens de France fe rendroient-ils , 
ou pourroient-ils fe rendre folidaires de même ? 
Tout ce que je fais , c’eft qu’il y a loin de ces 
graves difputes , à celles qui partageoient la 
Ville , il y a cent ans , fur le mérite de deux 
fonnets. 

■ H» IM 

CHAPITRE CXXX. 

Amour du merveilleux. 

homme à Londres annonce publique- 
ment que tel jour , à telle heure , à la vue de 
tout un peuple , on le verra s’enfermer dans 
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Une bouteille. Qui fit courir tout le monde àt 
cette ridicule affiche , & payer chèrement les 
places ? On ne peut accufer les Anglois d’une, 1 
ignorance crédule ; mais l’amour du merveilleux 
a agi fur ce peuple , comme il auroit fait à 
Paris, à Madrid, à Vienne. Chacun fe difoit : 
il n’eft pas poffible que cet homme veuille 
tromper tout le monde , lorfqu’il invite avec 
éclat tout un public ; lorfque les affiches , pla- 
quées contre les murailles , annoncent ce pro- 
digieux tour de force. Quand l’opérateur fe 
trouvera fous les yeux d’une nombreufe afTem- 
blée , qu’on ne brave point impunément , il y 
aura là-deffous quelque chofe d’extraordinaire , 

& qui ne fe devine point. Si ce charlatan eût 
dit à chacun en particulier : venez chez- moi , 
je me mettrai tout entier dans une pinte ; on 
lui auroit ri au nez : mais au moyen de l’affiche 
imprimée & collée ; au moyen de l’afTurance 
effrontée du prometteur , vu le concours du 
monde , l’argent des billets , la foule & la pu- 
blicité , chacun fe difoit fecrétement : on ne fait, 
roit fe jouer à ce point dun public refpeftable. 
Tel eft le peuple ; il ne croit pas qu’on puifle 
le tromper en corps. L’idée de la fuite de 
l’homme , emportant l’argent des curieux , & 

Bb 4 
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lâifTarrt fa 1 bouteille vuide fur la fcene , ne vînt 

i perfonne. Les promettes hardies gagneront 
toujours îe peuple , & fur-tout en finances. Que 
n’a t- il pas prêté en France depuis cent ans ? 

Depuis , un faifeur de miracles , fans y fon- 
ger & fans le vouloir , a entraîné tout Paris ; & 
fans la police , on en faifoit fubitement un 
Dieu ( i). Depuis , un enfant a vu fous terre , 
& des académiciens & des gazetiers l’ont cru 
& annoncé. Depuis , un chanoine d’Etampes a 
demandé cent mille livres , d’une machine avec 

(l) En 177a , ft je ne me trompe , nie des Ciseaux , 
trente mille hommes difi»ient: c'eji un prophète ; il gué- 
rit en touchant. La rwe ne défemplilToit pas d’eftropiés , 
d’aveugles , &c. C’étoit une frénéfie ; mais qui a voit 
cela de particulier , qu’elle ne fortit pas d’un carac- 
tère calme , confiant , tranquille. Il n’y eut peint de 
tumulte , peint de cet emportement fi commun dans 
les émotions populaires. Uhe perfusion intime avoit 
rendu Ves efprits modérés. On s’approchoit de ta mai- 
fon , pour ainfi dire , en filence. Le guérijfeur avoit un 
•ir modefte & fimple : il étoit devenu prophète à fon 
grand étonnement & comme par hafard. On le fit fortir 
de Paris avec Ta femme. Le peuple le voyant partir , 
fe mit à le bénir , & fe difperfa fans plaintes ni mur- 
mures. On ne vit jamais une fi grtnde affluence, & 
plus de-tranquillité dans la multitude. , 


Digitized by Google 



J> E - JP A R I S.; 595 . 

laquelle il voyager oit dans T air , & les«ent mille 
livres ont été dépofées chez un notaire. 

L’amour du merveilleux nous réduit donc 
toujours , parce que Tentant confufement com- 
bien nous ignorons les forces de la nature , tout 
se qui nous conduit à quelques découvertes en 
ce genre , eft reçu avec tranfport. 

Un peut-être qui fe pafîe en nous , nous 
fait efpérer quelque chofe de nouveau ; & voilà 
pourquoi l’enthoufîafte frappera toujours avec 
avantage les fibres des cerveaux humains. Son 
ton , fon affurance , fon oeil enflammé , fon aie 
prophétique , feront tomber dans le piege juf- 
qu’à celui qui le connoît. 

Les convulGonnaires ont fait des tours de 
forces , qui furpaflent , il faut l’avouer , tout ce 
qu’on voit à la foire de plus étonnant en ce 
genre. Peu de gens en ont le fecret ; aufli ces 
contorfions ont-elles le droit d’étonner , & même 
d’effrayer les regards les plus intrépides , & les 
efprits les plus en garde contre le merveilleux. * 
On peut affurer que ces tours ont quelque 
chofe de vraiment extraordinaire , quoiqu’on 
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fâche de qftoî eft capable l’ardeur du fanatifme J 
& le defir de le propager. Si quelqu’un a cru y 
reconnoitre quelque choie de furnaturel , il eft 
très-excufablè. 

Un poète nomriié (Suymôn de la Touche , 
auteur d’une tragédie intitulée Iphigénie en 
Tauride , eft mort à Paris , pour avoir vu des 
convulfionnaires. Il fut tellement frappé d’hor- 
reur & d’effroi , qu’il en prit la fievre. Dans fon 
délire , il avoit devant les yeux ces images 
effrayantes , & ne fachant à quelle caufe les 
attribuer , il expira * l’émotion ayant été trop 
forte pour fon ame fenftble. - 


Fin du premier volume. 
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